
,
'.../ "v-

"

HESPERIS
ARCHIVES BERBÈRES el BULLETIN DE L'INSTITUT

DES HAUTES-ÉTlJDES MAROCAINES

~nnée 1025.

. ÉMILE LAROSE, ÉDITEUR, PARIS
~

tt,R UE VICrOR-COUSIN H,



IIESPÉHIS
ARCHIVES BERBÈRES ET BCLLETIN DE L'l;\STlTL 1

DES HAUTES-l~TUDES .\IAllOCAINES

[

A Bevue TIESPl~BlS est con~;:ll't't:(' i\ rl~ludt' du (1:1,'''; 1'1 dl'~' Pill,:t/.lil 'il'

..J du Maroc.

Elle cornprcnd quatre fasci('lllc·~ pal' ail

CJlflqllC fascicule cornpl'end C'[l pri[ll'irll'

1" Des articles origill;lll\.

2" Des cOlIllHunicaliolls ('t

* ..
I.L sera. RE~IH! CO'IPT~ d,all:. HI<SPI::nIS (le tOl~t ollv.r·:I:"I~ ou d,~ IClUl alli.dl' dt' !.If.li"ii,\t1t­

relatIf au \taruc:, a 1 AlnC}ue dl! \'ul'll 011 a 1:1 \llkr:llille ar:dh: IKcldcfllale, d, rit Ill.

exempbire au moills Hura t~té ('Ilvoyé ail SerréLuial du l:ulIlik d,' l'lIldi':lti''ll' dl'

l' hbti tut des Hantes f:tudes Maroca illCS .

... '*

(

)OUR tout cp. qui COllcerne la n(.:D\I:T[O"l nE LA IlEVllE ::rnalll1:>cl'it~. \·'pr('l1\f~.,;d illiid"·"iul',

• tirages à part, puulications el Ollvr:!gcs dont 011 dt'sin' Url ':Olllple relldn .::-: ".1 [1',,,,,[ :i Il

Secrétaire du Comité de Publications de l'Institut des Hautes-Études Marocaln('~

à Rabat.

1
)Olll\ tout ce qui concerne L'ADMI:-lISTlUTIO'i /lE LA Ih~VFE (\ Icm;lllIIÎ'~' de (,Cll"l·i!.Cil,'IlII'; Il ,

ckl.llgernell ts d' ad res:-;e, s~rvice,., il' é\~llallges de p/: ri ud iq 111";) .';:1, 1l't':';";\, r :111 Sl·crèt Ji l'l­

Archiviste de l'Institut des Hautes-Études Marocaines à Rabat.

'*

===============;=========~
c=::=::;=-_'-"cC:=-_=c·=-,

':==,=-::

Prix de l'abonnement (un an) .

Prix de chaque fascicule isolé .

Frallce eL Colollles

50 francs
14 francs

60 francs
16 francs

~ 1921 ,., ,

Années antérieures ( ~ ::~: : : .. : : : : : : : : : : : : : : .

( éJJllis(;,:

60 fr.
60 fr.







HESPÉRIS
TOl\'lE V

Année 1925.

SOMMAIRE

3 me Trimestre.

E. F. GAUTIER. - Le l\loyen Atlas (2 fig.)
L. JUSTI~ARD. - Notes sur l'histoire du Sous au XIXe siècle ..
J. HER BER. - Tatouages des prisonniers marocains (arabes, arabisés et berbères)

(1 carte). . . .
Henri BASSET et Henri TERRASSE. ---- Sanctuaires et forteresses almohades: III. Le

minaret de la Kotobiya (4 pl. ; relevés et dessins de J. HAINAUT).

Pages

251

265

'l77

311

BIBLIOGRAPHIE:
Sir J. G. FRAZER, le Rameall (i'or (Henri BASSBT), p. 377. - S. A. BOULIFA, Le Djurdjura il travers l'histoire

(André BASSET), p. 379. - E. LAMBERT, Tolède (Henri TBRRASSE), p. 380. - L. MASSIGNON, Nnquête sur les
corporatiolls d'artisans et de commerçants all j'larve (L. BRUNOT), p. 381.





LE MOYEN ATLAS

Il Y a, <comme cha1cun sait, une division traditionnelle de l'Atlas
Marocain, en Moyen-Atlas, Haut-Atlas, Antiatlas. Celte classifkation
remonte, eomlne tant d'autres notions géographiques lnarocaines, au
voyage de Foucauld, en 1883. Elle a été systérrlatisée et popularisée
par le livre de Paul Schnell, sur l'Atlas Marocain, dont la traduction
française ven10nte à Itlg8 (1).

Il ,est clair qu'eUe a été établie à une époque où l'Atlas Marocain
avait été encore à peine entrevu. Elle a tenu pourtant, elle est entrée
dans l'usage public. Néanmoins, à mesure que notre connaissance
de l'Atlas avance, à pas de géant, l'expression « :Moyen-Atlas » a
progr1essiven1ent cessé d'être satisfaisante. Il s'est développé à son
sujet une disiCordance entre les techniciens, plus particulièrelnent les
g"éologues, d'une part; et d'autre part le grand public, qui, en nlatière
d'appellations géographiques, a nécessairement le dernier n10t.

Jusqu'aux explorations géologiques récentes, on avait considéré le
Moyen-Atlas COlnm,e une ,chaîne, plus exacten1ent une chaîne plissée,
un terme équivalent à Haut-Atlas, un rameau distinct du Haut­
Atlas, moins élevé, mais de ,constitution analogue. Il a fallu en
rabattre. La p1.us grande partie du Moyen-Atlas est un haut plateau,
une pénéplaine de vieilles roches archéennes ou priInaires. A l'Ouest
autour d'Oulmès elle a été disséquée par l',érosion. A l'Est elle a con­
s'ervé une couverture épais,se die ,calcaire jurassique; c'est le plateau
où paissent en été les troupeaux des Beni Mtir et des Beni Mguild.
Ce serait un causse, n'étaient les énonnes quantités de laves qui s'y
sont épanchées, émises par des volcans récents, dont les cônes sont
encore bien conservés. De chaîne proprement dite on n'en trouve qu'à

(1) L'Atlas Marocain, par Paul Schnell, traduction Augustin Bernard; dans Publica­
tions de l'Ecole des Lettres d'Alger, 1898.

HBSPBIUS. - T. V. - t92ü. 18



252 E.-F. GAUTIER

la bordure nléridional'e et Sud-Orientale. Là seulement, en bordure
ùe l'Oued el Abid et de la Moulouya, entre Ouaouizert et les Beni
Ouaraïn, [court en effet une véritable chaîne, où des plissenlents d'ail­
leurs médiocres ont affecté le jurassique et le crétacé. Au ,centre, sur

la route de Fez à la haute Moulouya et au Tafilalelt, le long de la
grande roule des sultans, Triq-es-soltan, la chaîne est à peine rnarquée
par une ondulation légère. Elle n'est très accusée qu'aux deux extré­
mités, Ouaouizert et Beni Ouaraïn.

Forts de ces constatations, désonnais soliden1ent acquises, les géo­
logues et les géographes auraien t une tendance à dissocier dans la
nonlenclalure les différentes parties de ce puissant rnassif cOInplexe;
ils rnettraiell t à parl la pénéplaine disséquée d'Oulnll\s, les caus--es
couverts de laves des Beni-:Mtir et des Beni-:Mguild : 'el ils réserve­
raient le nOIn de Moyen-Atlas à la chaîne nléridionale.

Legrand public ne suit pas. De Fez ou de :Meknès, quand on aperçoit
au Sud les premières falaises des Beni-Mlir, ou bien de Khamisset,
quand on a sous les yeux le rebord du Inassif d'Ouhnès, tout le nlonde
dit : Voilà les prerniers conLI~eforts du Moyen-Atlas. L'instinct du
public n'est pas une ,chose à négliger, et il m,e sernble bien d'ailleurs
que le public a raison. Le Moyen-Atlas lato sensu est une unité géo­
graphique et hurnaine.

Le progrès de l'exploration géologique a donc bien posé là un pro­

blème.
Il y en a un autre, connexe. Tout le monde sait que le Maroc tourne

le dos à l'Algérie. On se rappelle la jolie image par laquelle Théobald
Fischer parallélise la structure du Maroc avec celle de l'Espagne.
Considérez, dit-il, le détroit de Gibraltar COIllnle une charnière. Et
le long de cette charnière l1epliez par la pensée l'Espagne et le :Maroc
l'un sur l'autre. Toutes leurs parties constituantes se recouvrent à
peu près exactement. Le Rif correspond à la cordillère Bétique, le
Haut-Atlas aux Pyrénées, et dans l'intervalle le Moyen-Atlas à la
nleseta ibérique. Derrière ceUe in1age ingénieuse il faut voir assu­
l'émIent une arrière-pensée politique. Dans le dernier quart de siècle
la science pangermaniste n'est jamais dégagée conlplètenlent de la
politique. En soulignant d'une façon saisissante les analogies structu­
rales très réelles entre l'Espagne et le Maroc, il s'agit de laisser enten-
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dre, av,ec toutes les apparences de l'impartialité scientifique hautaine,

que tous I,es apparentements du Maroc sont de ce côté là et non pas du

côté de l'Algérie Française. L',existence d'une arrière-pensée de propa­

gande n'empèche pas ,cependant 1'inlage d'être aussi vraie qu'anlu-,

sante.

Bien ,entendu eUe donne une idée incomplète de la réalité. De

Tunis à Mogador,d'un bout à l'autre de l'Atlas, le Maghreb est UDf'

unité évident~. C'est une chaîne unique, peuplée par la même huma­

nité, associée par la mêlne histoire. Mais 'enfin le problèll1e subsiste.

Comment le dernier segment oocidental de l'Atlas, le Maroc" se rat­

talche-t-il au reste ~ Comment sie fait la continuation? Derrière l'oppo­

sition si frappante du Maroc et de l'Algérie il faut bien qu'il y ait

une parenté masquée. Où est-elle?

Gentila fait ressortir que le Haut-Atlas Marocain, malgré son ori

ginalité puissante, a la mêll1e structure profonde que l'Atlas Saharien

d'Algérie, dont il est la continuation linéaire. Il a mis en parallèle

de part et d'autre de la Moulouya la Meseta Marocaine et le' Horst

Algérien.

Aujourd'hui, à l'aide des dernières acquisitions scientifiques, jt'

crois qu'on peut aller plus loin et être plus précis.

LE HAUT PLATEAU BENI-GUILL.

Jusqu'aux bords de la Moulouya l'Atlas Algérien reste une zone de

hauts plateaux steppi,ens, semés de chotts et parcourus par de grands

nomades chameliers; le contraste sembl'e complet avec le Moyen­

Atlas Marocain, sur la rive gauche de la Moulouya. On a toujours

admis qu'avec la Moulouya un monde nouveau commence.

Le dernier segment oceidental des Hauts-Plateaux Algériens s'étend

de Figuig à Herguent et à Oudjda. C'est lui qui fait la soudure entre

l'Algérie ,et le Maroc. C'est es,senti,ellement le terrain de parcours des

Beni-Guill. Pour la commodité de l'exposition on peut l'appeler le

haut plateau Beni-Guill.

Politiquemlent il fait partie du Maroc, mais c'est le :Maroc Oriental,

qui est 'Comme chacun sait, une sorte d'annexe administrative, nette­

ment distincte. Par tous ses caractères géographiques le plateau
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Beni-Guill, en dépit de la frontière politique, est un prolongernent
pur et sinlple des hauts plateaux algériens. C'est une plaine d'haIfa et
d'arrnoise, semée de grands chotts. Il faut bien se garder de confondre
les Beni-Guill av'ec les Beni-Mguild du Moyen-Atlas, leurs quasi homo­
nyn1es. Ce sont des tribus entièren1ent distinctes. Les prelniers parlent
Arabe, et les seconds BerbèJ:1e : ceux-là sont des nomades chalneliers
à grand rayon, üeux-,ci de petits nornades transhumants à rayon
restreint. Les tentes mêmes sont différentes. Les Beni-Guill ont la
tenbe algérienne à sornrnet en pointe de 'cône. Les Beni-:Mguild la
tent'e nlarocaine à longue carène de bois. Les Beni-Guill n'ont avec
leurs voisins oocidentaux les Berabers du Moyen-Atlas que des rela­
tions d'hostilités séculaires : c'est de ce côté-là qu'est l'antipathie
éternelle, alirnentée par la différence des genres de vi:e. Toutes les
affinités des Beni-Guill sont avec leurs voisins algériens, les Harn­
méyan de Mécheria à l'Est, les Doui-Ménia du Guir au Sud. De ce
côté-là on se cOInprend toujours, même lorsqu'on se gourme. Quand
la pluie a rnanqué, des traditions antiques, rnalgré la gêne qu'ap­
porte la frontière, ouvrent aux Beni-Guill, à charge de réciprocité,
les pâturages Hamméyan et D'Oui-Ménia. Les moutons et les laines
Beni-Guill, pour une grande part, utilisent la gare Algérienne de
Ras-el-Ma; et, par un chelnin ou l'autre, vont s'embarquer au port
d'Oran.

Ge coin n1arocain des hauts plateaux algériens a été jusqu'à ces
derniers telnps protégé par la frontière contre l,es investigations géo­
logiques. Nous eomrnençons seulen1ent à le bien connaître. Sa struc­
ture ,et son rnodelé jettent une lurnière nouvelle sur la continuité de
l'Atlas de part et d'autre de la Moulouya, et éclairent en particulier le
problènle du Moyen-Atlas.

LA STRUCTURE

On a ,essayé de résumer ce qui va suivre dans un schéma du haut

plateau Beni-Guill ,en pers\pective cavalière (fig. 1). On espi:'re que
des explications techniques ,s,eront moins rebutantes 'et plus ,claires si

on est arrivé à leur donner une fonne graphique permettant de les

embrasser d'un coup d'œil.
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Fig. 1. - Schéma du haut plateau Beni-Guill.

Au Sud de l'arc de Forthassa, pendant de la " chaîne li du Moyen-Atlas. Au N'ord le plateau Beni-Guill proprement dit, pendant des plateaux Beni­
Mtir et Beni-3Iguild. - La coupe géologique s'applique à l'arc de Forthassa : P, pénéplaine primaire; .r, calcaires liasiques et jurassiques; G, couches
rouges crétacées. - Ces formations géologiques se retrouvent dans tout le plateau proprement dit. Les volcans éteints sont notés avec un petit cône
noir. 1f~s grandes plaines Je Berguent et des Chotts sont un colmatage pliocène et quateruaire.
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Le haut plateau Beni-Guill a les mêmes éléments constitutifs que
le Moyen-Atlas, lata sensu. A la hase une vieille pénéplaine, conl­
posée d'élérnents prirnaires, archéens, granitiques. On la voit affleurer
largement au Sud dans le Tarnlelt, au Nord dans la gada de Debdou,
dans ,celle d'Oudjda. C'est la nlêrne pénéplaine qui constitue le socle
du Moyen-Atlas, celle qui affl,eure largernent dans le nlassif d'Oulmès.

Sur la tranche arasée de ses vieux plis reposent les mênles calcaires
liasiques ,et jurassiques qui constituent les causses du Moyen-Atlas.

Au-dessus de ces ,calcaires jurassiques on trou~e les couches crô­
tacées, ct précisénlent les rnêrnes qu'C dans le Moyen-Atlas. Ce sont
ces dépôts continentaux que nous avons appelés les couches rouges,
et que nous avons étudiés dans la cuvette d'Ouaouizert. Sur le haut

plateau Beni-Guillces couches rouges s'étalent largernent dans le
chott Tigri. Elles ont été parallélisées par G.-B.-M. Flanland avec le
« terrain des gours» au Sud de l'Atlas Saharien, et ce rapprochement

tient toujours. Mais ce terrain des gours avait été classé provisoi­
rement dans le tertiaire et nlêlne plus précisénlent dans l'oligocène.
Ml\1. Russo et Savornin ont établi que toutes les couches rouges du
bord Sud de l'Atlas Saharien, du Haut Plateau Beni-Guill, de la Haute
Moulouya, comnle du Moyen-Atlas, sont en réalité crétacées (1).

Sur le haut plateau Beni-Guill les eausses de calcaire jurassique
sont heaucoup Hloins largenlent étalés que dans le .Moyen-Atlas. lb
ne se Jleirouvent guère qu'à la lisière nord, dans les gadas de Debdou
et d'Oudjda, prolongées par celles de Tlemeen. C'est que d'une faço;l
générale le haut plateau Beni-Guill a beau-coup rnieuxconservé sa
couverture de dépôts continentaux ,créta,cés ou pl us récents. Ceci est
une question de modelé. On y reviendra. Ce fait n'enlève rien à
l'identité essentielle des roches qui constituent le sous-sol de part

et d'autre de la Moulouya.
Et ces roches sont disposées de la Blême façon.
Dans l'ensemhle le haut plateau Beni-Guill est bien un plateau.

cornrne le Moy,ell-Atlas lato sensu. D(~s ondulations légi"res conlnH~

celle de Tendrara, des failles conlme ,celles d'Oudjda, le long

desquelles les ,causses se sont fractionnés et ont basculé plus ou [noins;

(1) Dans ma Structure de l'Algérie la légende de la figure 23, représentant le Tigri,
serait à corriger dans ce sens.
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tout cela ne pernlet pas de nléconnaître le caractère nlàssif et tabulaire

de l'ensemble.

A oe caractère tabulaire il y a, ·de part et d'autre de la ~Moulouya,

une exception éclatante, et la Inèrne. A la limite sud et .sud-oriental,e

du haut plateau Beni-Guill court une véritable chaîne plissée, longue

et Inince, arquée en lame de sabre. Je rai appelée ailleurs l'arc de

Forthassa (1). Elle comnlenc:e, au nord ·du Tanl1elt, par le djebel

Ourak, elle se ,continue, par une série de chicots en grains de chapelet,

jusqu'au djebel Antar de Méchéria. C'est-à-aire qu'elle coupe en deux,

presque oonlplèternent, toute l'étendue des hauts plateaux algériens.

C'est une bordure, une linlite. EUe sépare nettenrent le rsecteur Beni­

Guill des hauts plateaux (1. 200 à 1. 400 Inètres), d'un secteur oriental

qui est d'altitude notablenlent nl0indre (autour de 1.000 nlèlres). Il

estirnpossible de Inéconnaître la ressenlblance étroite entre l'arc de

Forthassa et la chaîne du :Moyen-Atlas. Lui aussi, le' Moyen-Atlas

(stricto sensu), est une chaîne longue et mince, de fornle arquée; la

concavité. de l'arc est tournée dans le mênle sens; et les deux arcs

sont d'un parallélisnle frappant. Tous les deux, se détachant de l' Atla~

Sahari'en (ou du Haut-Atlas sa continuation) coupent en écharpe,

conlplètenlent ou presque cOlnplèternent, l'épaisseur des hauts pla­

teaux, et en limitent un secteur à la nlèIne place, au Sud-Est. La

chaîne du Moyen-Atlas et l'arc de Forthassa sont deux pendants; ils

s'éclairent l'un l'autre.

Depui1s Ritter on connaît la structure de l'Atlas Saharien, et le

Haut-Atlas marocain, autant qu'on peut en juger, n'e5t pas construit

différemnlent.La direction générale de la chàîne fait un contraste

Jnarqué, ,c'est-à-dire un angle très accusé, avec la direction de ses

(~lérnents. C'est à ,peu près ainsi que les brins tordus, dont la réunion

constitue un câble, font un angle très marqué avec le câble lui­

même (2). Sur les causes profondes, les mouvements du ~ol, qui

ont entraîné cette anomalie, Gentil a quelques pages et une figure

suggestives (3). Des: forces tectoniques de compression et de résis-

(1) structure de l'Algérie, ibid.

(2) Structure de l'Algérie p. 88, filg. 22

(3) Louis Gentil, Le Maroc physique, P.157, fig. ,4.
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tance, s'exerçant dans deux sens aberrants, ont {'vid('lnnl<~nt eu pour

réslr1tat Icelle diseordance. En tout cas elle 'existe. L'are de Forthassa,

conUl1e la chaîne du ~Ioy(~n-Atlas, n'est pas autre' chos(' qu'un de

ces brins de câble, 1'oconqll6rant son ilul{'pcndance; un (;I{'llLcnt

échappé à la chaîne, acqu{~r'ant lUI(' existcw'(' [)ropr'(', prolongeant au

Nord à travers les hauts plateaux sa direction individuellc. M. Hus",")

adopte cette rnanièrc de voir, ct je crois q Il'il a raison Cr).

Le volcanisrne. - N'y dU-il rien d'autre, ces trait~ de reSS('111­

blance suffiraient déjà à faire sentir l'analogie profonde entre le hallt

plateau Beni-Guill {~t le Moyen-Atlas (loto sensu). Mais des d{'cmr­

vertes récenLcs ajoutent un nouveau trait, qui ach(~ve d'entraÎnC'r la

cOllvietion.

Dans le Moyen-Allas, sur les plat.eaux Beni-:Mguild el Bcni-J\Itir, la

d(~eouverte sensationnelle des derlli(~res alU1{'es a été celle des f()!'­

rnations éruptives. Une traînée de volcans s'aligne Nord-Sud, ~l pC'u

prl's sous le nH~ridi(~n de Fez,depuis le voisinage luènle de Fez j usqu'ù

la haute Moulouya. Or voici qu'on retrouve une traînée analogue sur

le haut plateau Beni-GuilI.

En IgIÛ j'avais signalé l'existence (l'un volcanSllr la falaise \Of'(\

du Tigri, à Garet Zerga. Dix ans apr(~s ~I. Rllss() vient clet l'Oliver dell':

autres volcans au Nord cIe celui-ci. l__ a d(;('oUV('r\(' ('st si d'cl'nlc qu'elle

a un peu ùchapp(~ à l'aLLention. Elle n'a {,t{~ signal('p, je pellse, que

dans le COlnptc-Rendll sonunaire de la Soci(,t{~ Géologiquc de

France (2). :Mais elle est parfaiterr1ent autirentiqlw, et d'ailll'urs ais{'e

à ,contrôler.

Le prernier dos deux volcans nouveaux est un C<JIll' trl'S aplati

qu'on trouvera sur la carte provisoire à J : 200.000
e sous le nOI11 de

Z,erigat-Bou-Ardjarn. Il se trouve au Nord-Ouest de Garet-Zerga 11

peu près dans la di('(~ction et à Illi-clH'lllillde Tendrara. L('s laves qlli

en sont sorties sont les lnôlne~ que celles d(~ Garet-Z'crga (ankaralritcs

néphéliniques) .

L'autre volcan est be~ucoup plus au j\ord et droit au Nurd. Il sc

(1) Dr P. Husso, La struclure des plaleau:]; de l'.1frique TIIineure. La Géographie,

f::,rier If)24, p, 1,2.

(:>.) Le ]Y' Husso en ]'(~ndl'a lin comple délainé dalls sa thèse de doctorat donl la sou­

t,~taIlCC est imminente.



Fig. 2. - Le volcan éteint de Tiskennit.
Le piton volcanique perce seul le colmatage pliocène et quaternaire, sous lequel toute la base de l'appareil reste enfouie et soustraite à l'observation.
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trouve à une t~entaine de kilomètres Sud-Ouest de Berguent; c'est le
Tiskennit, que la carte provisoire à 1 : 200.000

e (feuille de Berguent)
n'a eu garde d'oublier. C'est un accident topographique extrêlnerrlent
remarquable (fig. 2).

Malgré son faible relief relatif (soixante à soixante-dix mètres),
comme il se dress1e, brusque et isolé, sur la plaine indéfinie, on
l'aperçoit de partout, de dizaines de lieues à la ronde. Il est curieux
qu'on ait mis si longtemps à en Iconnaître la véritable nature. Il est
vrai qu'il est loin des routes sillonnées par les autos. Il est vrai aussi
qu'il faut arriver jusqu'à son pied même pour trouver un échan­
tillon de roche éruptive. Autant qu'il m'a semblé, au cours d'une
visite rapide, e'est un piton, peut-être. un eulot de eheminée P,
auquel les éboulis ont üonstitué un talus périphérique, et ont
donné un profil de cône tronqué. C'est tout oe qu'on voit- Tout )p

reste qu'on imagine ne pas pouvoir manquPl', les coulées' de
lave par ex,emple s'étendant au loin en t,entacules, tout cela est
soustrait à l'observation sous les puissants atterrissenlents quater­
naires ou pliocènes de la plaine. Le volcan est enterré tout entier, à let
seule exception du piton, qui émerge bien juste. Cette situation
n'explique pas seullement l'identification tardive du Tiskennit. Elle
permet de croire que d'une façon générale nous SOInmes encore insuf­
fisamnl,ent renseignés sur l'importance des chanlps de lave à la SUI'­

face du haut plateau Beni-Guill.
Il faut isignaler que les laves du Tiskennit ne sont plus du tout les

mêmes que celles du groupe méridional (phonolithe œgyrinique).
Il faut signaler encore que tout ce groupe de volcans est plus

ancien que le quaternaire, et même que le pliocène récent. Cela est
évident· puisque leurs restes déjà démantelés ont été recouverts par
les atterrissements quaternaires et pliocènes. Faut-il reculer leur date
jusqu'au miocène? C'est aux géologues à le dire. Ils sont en tout cas
plus vieux que les volcans du Moyen-Atlas. Cependant ils ne peuvent
pas être très vieux. A Gariet-Zerga et à Zerigat-Bou-Ardjam on voit
encore les matériaux de projection, les scories. Au Tiskennit l'appa­
rence du cône n'est pas sans doute entièr,ement mensongère; on
reconnaît encore de loin un 11este d'appareil volcanique.

Notons enfin eeci. Dans le prolongement de la ligne Gartt-Zerga,
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Zerigat-Bou-Ardjam, Tiskennit, on trouve à peu de distance le

groupe -anciennen1ent connu des volcans d'Oudjda. Il ~ a donc

bien une ligne de volcans éteints, orientée Nord-Sud, à travers le

Haut-plateau Beni-Guill, comn1e à travers 'le Moyen-Atlas. L'ana­

logie ,entre les deux devient véritablen1ent saisissante.

LA MOULOUYA.

Ces deux mas'sifs fraternelleInent senlblables, le Haut-Plateau Beni­

Guill et le Moyen-Atlas (luto sensu) sont séparés par la vallée moyenne

de la Moulouya. Il est indispensable d'en dire un mot.

Cette vallée ;moyenne est encore trop peu connue pour qu'il soit

prudent de la décrire len détail. Cependant un certain non1bre de faits

sont déjà évidents.

MM. Célérier et Charton ont publié un profil en long de la Mou­

louya qu~ est trè,s instructif (1). Les auteurs conoluent très juste­

rnent : « La Moulouya est un fleuvle très jeune et très hétérogène,

constitué par la capture progressive de bassins originairement indé­

pendants, disposés en chapelets ». La vallée de la haute Moulouya en

parti,culier, en an10nt de Ksabi, est évidemment une cuvette indé­

pendante sur un palier plus élevé de 600 m. Le raocordeJuent se fait

par un coude assez brusque et par des gorges profondes, où la

rivière court en rapides. La vallée de la moyenne Moulouya, celle où

le fleuve s'engage à Ksabi, est une autre cuvette, très large, qui

n'est assurén1ent pais l'o~uvre de l'érosion. A l'Est, au Rekkam, qui

est le rebord occidental du haut-plateau Beni-Guill, on voit avec une

parfaite cla\rté les üouCihes crétacées et jurassiques s'enfoncer en

flexure sous le colmatage alluvionnaire de la cuvette. C'est une

cuvette tectonique, un large synclinal, lin1ité de toutes partR par

des flexures, des plis, ou des failles. Un équivalent exact de cette

autre grande cuv'ette, qui rompt plus à l'est la continuité de l'Atlas,

la cuvette dp. Hodna. Seulen1ent ceBe-ci a ses communications faciles

avec le Sahara, ,eteHe est restée en conséquence bassin fern1é, domaine

de chott. La cuvette de la Moulouya moyenne s'ouvre vers le Nord,

(1) Annales de Géographie, Une mission universitaire au Maroe, p. 286.
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vers la Hier. L'érosion régres'sive des oueds rnéditerranéens l'a f1na­
Jernent rattachée ,au niveau de hase [narin. C'est loute la différence.

Telle est assurérnent la nature du foss('. profond qui s('.pare le hant

plateau Bell i-Cuill {] u Moyen-Atlas. Et cda rentre Irès bien dans le

cadre général. .l'ai insisté ailleurs sur l'importance de C('S accidents

transversaux, grossi(~l'enlellt subnH'.rid iens, qui aI'l il' ulelll l'Allas Inut

entier, le divisent en segments de grande ilnpor\allce géographique.
Nous somInes clonc conduits à une d('.f1nition de l'Allas lllOyen,

(lato sensu,), qui rne paraît tout à fait satisfaisante. C'est un dernier

segment dos Hauts-Plateaux de l'Atlas, fraternellement s,ernblable ail

précédent, qui ,est le Haut plateau Beni-Cuill.

LE MODELÉ

Mais alors, si le Moyen-Atlas et le haut plal(~au Beni-Guill sont

étl'üiLerncnt apparentés, Iconlnllent 's,e fait-il qu'ils soient si extra­

ordinairement différents au point de vue humain P Qu'est-ce donc

qui fait du Maroc occidental un nlond:e à part, comparé à

l'AlgtSrie P C'est qu'une analogie de structure ne suffit pas; elle est

nlêlne d'inlportance plutôt théorique que pratiqlHl. La vic Inllnaine

e~t bien plus étroitement conditionnée par ces deux faclcu rs associés,

Je ,clinlat et le nlodelt'.. lei le contrasle est cOlnplet enlre le haut plateau

Beni-Guill et le Moyen-Atlas.

Le hant plateau Beni-GlIill est d(Sjà fort élevt'., notablclnent plus

que les hauts plateaux algériens. Le {ljebel Tendrara, au point Clll­

m iIl an l, al.G!~ 7 Ill. Cc n' est q n' un pni nt, i1 est vra i; nIais 1() Il t (li Il () U r

sur de grandes ételldues le ,socle oseille autour de 1.400 Ill. Mên1e

dans la partie la plus creil se, autour de Berguent, l'a1titw]e ne des­

cencI qu'exceptionnellement au-dessous de 1.000 Ill.

Le Moyen-Atlas est encore plus t~l(~vé. Les callS~CS Beni-Mlir et Beni­

Mguild ne descendent guère au-dessous de 1.500 nl., et atteignent
souvent 1.600, 1.700, 1.800. La chaîne du Moyen-Atla~ ~e tient au­

desslls cIe ?.OOO, et elle a, à son extrémité Beni-Ouaraïn, des sonlrnds

qui dépassent 3.000. Notez que celte différence (l'allitude entre pla­

teau Beni-Guill let -Moyell-Atlas n'est pas énorrlle. Quelque chose

conune trois ou quatre centaines de lnètres. C'est llne nuance. Mais
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cette nuance se tvouv'e être d'importance tout à fait capitale. C'est
que, dans la zone tempérée, au voisinage de 1.500 n1. se trouve un
point ,critique pour les Iconditions de l'habitat humain. Au-dessus
de 1.500 le clin1at prend quelque chos'e d'excessif pour l'habitat nOf­
rnal permanent.

Ce n'est pas d'aiUeurs une sin1ple question d',altitude. Le Moyen-
Atlas étant le dernier secteur occidental surélevé des hauts plateaux
de l'Atlas, se trouve surplomber l'Océan Atlantique; il est largement
accessible aux influences ,clirnatiques de l'Oeéan, très différentes des
influences méditerranéennes. Le plateau Beni-Guill au 'contraire est
abrité des v,apeurs de l'Océan par la masse même du Moyen-Atlas.

Sous la double influence de l'altitude et de la situation est née une
différenciation dans la quantité des pluies. EUe se traduit, par un
contraste total dans le manteau végétal de part et d'autre. D'un côté
la steppe d'haIfa et d'armoise. De l'autre côté les forêts de cèdve et
les pâturages alpins. Ce contraste des ,clin1ats, que nous constatons
aujourd'hui de nos yeux, est une chose fort ancienne, qui s'est pro­
longée à travers des âges géologiques. Il en est résulté un contraste
extraordinaire dans les formes du sol, dans le modelé.

Sur le haut plateau Beni-Guill l'érosion fluviale, insuffisamment
alimentée ,sous un climat s'ec, a produit ses effets habituels. Les cu­
vettes tectoniques, que les oueds trop faibles n'ont pu égueuler, sont
l'lestées des bassins ferlmés, des zones d'épandage, nivelées par un col­
rnatage épais d'alluvions. Le plateau Beni-Guill est pays de chott J ,

puisqu'il a le Tigri, le Gharbi. Il l'a été davantage encore dans un
passé tout proche, dont il garde l'empreinte. L'immens'e cuvette cie
Berguent a été, au moins jusqu'à la fin du pliocène, un bassin fermé,
zone d'épandage, chott, lac sans écoulement, de quelque nom qu'on
l'appelle. C'est à l'époque quaternaire seulement, c'est-à-dire hier,
que l'érosion rég:vessive de l'Oued Za a rattaché ce bassin f,ermé à la
Méditerranée. Mais le colmatage épais de cet ancien bassin fenné est
encore pr'esqu'inta1ct : il ennoie, il empâte, il horizontalise toute la
lnoitié nord du plateau Beni-Guill. C'est ainsi que ce plateau a ac­
quis cette allure générale de plaine, aux lignes horizontales éternel­
les, par quoi il s'apparente aux hauts plateaux algériens.

Dans le Moyen-Atlas, au climat plus humide, une érosion normale
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a donné au pays un modelé bien différent. Depuis le crétacé peut­
être, en tout >cas depuis fort !longternps, depuis que le relief actuel
s'est constitué, le r'égime des bassins feflnés a pris fin. Tout le pays
Q été drainé, rrlodelé, sculplé profondérnent, par des rivières ratta­
chées au niveau de base lllarin. Aillsi est né un rnodelé qui n'a plus
rien de Nord-Africain, un lIlodelé comIne celui de notre Europe. Les
plateaux ,calcaires, largement déblayés du colnlalage crétacé, ont èté
gravés de canyons profonds et sont devenus des causses. La péné­
plaine primaire, partiellement débarrassée de son entablelnent cal-
caire, a été rajeunie par l'érosion. L'ensemble a pris figure de haute
montagne, aux pentes accusées. Ce qu'on peut irnaginer de plus
différent, au premier >coup d'œil, de l'aspect haut plateau, hautes
plaines.

Différences de clinlat, de nlanteau végétal, de modelé, tout cela en­
traîne nécessairernent une différence totale dans les conditions de la
vie hunlaine. D'une part des cavaliers nornades sahariens se sont éta­
blis et ont adopté la langue arabe. Ce sont les Beni-Guill. D'autre
part dans le Moyen-Atlas a prévalu un genre de vie de montagnards
quasi alpins, conservateurs relativernent fidèles du passé berbère. f:e
sont les conséquences immenses de quelques nuances dans l'altitude
et la situation des deux derniers secteurs des plateaux atlasiques. Leur
ressemblance profonde de structure s'en trouve totalen1ent masquée.
Elle se retrouv,e pourtant bien à l'analyse.

E.-F. GAUTIER



NOTES SUR L'HISTOIRE DU SOUS AU XIXe SIÈCLE

La slituation g;éographique du Sous, au-delà de la barrière de

l'Atlas, au bout du monde musulman. ,et aussi l'esprit d'indépen­

dance des Berbères qui l'habitent ,en ont 'tellement fait, de tout temps,

un pays à part, que les vieux auteurs, en parlant de ce qui est le Maroc

.actuel, disent ,souvent : « Le royaume de Maroc, de Fès, de Tafilet et

de Sous ».

Quand l,e roi de Maroc était fort, il imposait sa loi au Sous. Sinon

c'était la siba, régime d'anarchie où « chacun est maître avec son

fusil >l. A moins qu'un ,chef, local ou venu d'ailleurs, y imposât son

autori1té, et, souvent aussi, prétendît l'imposer à tout le Maroc.

C'est presque toujours du Sous qu'ont surgi les prétendants ... L'his­

toire d'El Hiba est d'hier.

Ainsi s'est eréée au début du XVIIe siècle, au profit d'un personnage

religieux, la petite souveraineté que les eartes du sièele passé dési­

gnent sous le nom de « Royaume de Sidi Haehem >l, qui est le sujet

du présent travail.

On résumera rapidement ce qu'en dit l'histoire pour arriver aux

rens·eignements concernant le siècle dernier.

A l'origine de la famille de Tazeroualt, il y a un marabout, Sidi

AQ.med ou Mousa, le plus ,célèbre des saints du Sous, qui vivait

au XVIe sièele, au temps du sultan saadien Moulai Abdallah.

« Sidi AQ.med ou Mousa, Guezouli, Semlali, dit le Moumtia'

el Asma', est mort ,en 971 dans son pays de Sous, où son tombeau

est connu. »

La tribu des 8emlala, au pays des Guezoula, fait partie de la

confédération des Ida Oultit.

Les Ida Oultit occupent une large band,e du versant atlantique de

l'Anti-Atlas et débordent même, un peu sur l'Azaghar de Tiznit.
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Ils comprennent les tribus de Tazeroualt, Bakila, Rezmouka, Semlala
et Ahl Madel'. Les Ida ou Semlal occupent la ,crête de l'Anti-Atlas, à
80 krn. à l'est de Tiznit. Cette tribu, que la tradition dit fort an­
cienne, a donné naissance à un grand nurnbre de saints et de

chorfas, parmi lesquels Sidi Mol.tarnmed ben Slirnan le Guezouli, un

des sept patrons de Marrakech. Tous ces sainls sont très vénérés chez
les montagnards, qui leur attribuent le lllérite d'avoir protégé jusqu'à
présent leur pays contre le MakhzC'n.

Ge pI1estige des chorfa Sernlala aide à ,conlprendre la naissance,
pendant une période de faiblesse du pouvoir central, du pelit royauIlle
de Tazeroual t, au profit d'un chérif énergique, descendant de Sidi
Al.lmed ou :Mousa, et à l'ornbre de la baraka de SOIl IUIU}H'au.

De mêrne, la situation géographique du Tazeroualt explique qu'il
soit devenu le centre de !oe petit royatlIne. C'est, au pied de la

muraille eSlcarpée de l'Anti-Atlas, une petite cuv{~LLe entourée de mon­

tagnes, à quelques lieues d'Ouijjane, par où on débouche dans l'Aza­
ghar. Petit pays facile à défendre, des pitons tout indiqués pour
porter des citadelles. Enfin, le fait éconoI11ique : centre d'échanges
entre le Nord et le Sud.

Ouvrons ici une parenthèse. pour éclairer, à la faveur d'un texte

de Pline, l'anciennet(~ des Ida Oultit :

« Sur la foi de l'historien Polybe qui, du tenlps de Scipion En1i­
Hen, avait exploré les côtes de la Maurétanie Tingitane, Pline cite
quelques peuples qui habitaient alors cette portion du continent afri­
cain. De ce nornbre sont les Scclatites et les Masates (r). » (Carelle,

Migration des tl'iblLS de l'Afrique du Nord.)

Oném,et ici l'hypothèse que les Scelatites sont les Ida OulLit ou

Oultita. Quant au rapprochenlent entre les .Masates et les Ahl

Massa ou 'Mast, il a été fait depuis longtemps.
Lie voisinage immédiat des Oultita ,et des Massa, par les Ahl -Madel',

qui sont Oultita, viendrait à l'appui de cette hypothèse. On va en
une journée de Massa à Iligh, au Tazeroual t, au cœur des Ida Oultit.
Au XVIt siècle, le navigateur hollandais Ruyter a fait plusieurs fois

(1) Gentes Sclalilos ct Masalos. Pline, liv. V, clwp. 9 (Le Maroc chez les auteurs anciens,
texte:; traduits par H. RogeL).
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Ce voyage (Sources inédites de l'Histoire dll Ma.roc, par M. le Colonel

de Castries, ] re s(~J'ie, Pays-Bas, I,{fme V).

A signaler enooJ'(~, dans eetteconf,'.dération ·des Ida Oultit, ehez les

Ida Ou Sendai, que les deux fra{~tj·ons de {'leIJ(~ tribu son l, les Aït A'fOUS

et les AH Oulili. Cf~ dernier nOln est à rapproeher de celui des An

Oulili cl Il ZerhoLl1l qui aecuei llirent Moulai Idris. Seraien t-ce les Au­

tololes de Pline : Gaetulos Autololes P

Enfin, le pays des Ida Oultit est au cœur du pays des Guezoula.

On répétera j,ci une question déjà souv,ent posée : Quelle relation y

a-t-il entre le non1 des Guezoula et celui des anciens Getules P

Cela dit, revenuns aux débuts du petit royaume de Tazeroualt

« Sous le règne de Zidane ben Manson!' Je Saadien, dit le Kitab el

lstiqsa, s'était révélé dans le Sous Ahou ~Iassoun le Sernlali, SUl'­

nOln Ill': AbOli Dillia' ».

C"est audt'~bnt d Il xvn e sit'~c1e que Bou nlnia', descendant de Sidi

AI:tnlcd ou Mousa, conquit le Sous, puis le Draa et Sijiln1asa. Moulai

Chérif ben'Ali, l'ancêtre des sultans alaauides actuels, l'appela à son

s'eeours pour lutter contre les gens de 'rabouamt, aidés par les mara­

bouts de Dila. Puis ils se brouillèrell t. Bou D,nia', le prétendant, par­

vint à faire prisoluli,er Moulai Cherif, le sultan, eL à l'enferrner dans

sa forteresse d'Iligh. Bou Dn1Îa', d~)nna pour épouse à 'Son prisonnier

une captive Ides :Mghafra qui devint la rnère du grand sultan Moulai

Srna' il. Pu is Moulai Cherif fut délivré et vint rnourir à Sijihnasa ell

loGg ht'-g. :Mais s,es fi Is le vcng('~l'en1. Moulai MI)annned chassa Abou

lJassoun du Draa. Moulai Hochid, apd's avoi r ddruit la puissance des

rnarahOllts de Dila, fit une cxpt'-dilion (Io81/16G8) dans le Sous dont

on parle encore aujourd'hui dans le pays. Il y a, à 1 km. au sud de

Tala'int des Oulad Je~Tar, un arhre qu'on appelle « l'arganier de

Moulai Rechid ». C'est là que oalnpa la IllChalla chérifienne, venant du

Sahel et allant au Tazerou·alt le long de l' Anti-A tlas.

Un dahir de J\1oulai Hechid aecordant des l)rivilt'ges aux Oulad

Sidi 'Abdorral)rnan le Khenboubi de la zaouia de Timeslit est daté de

1082, après l'expédition du Sous.

Voici quelques extraits du livre de J\;louettc, Histoire des conquêtes

de Moulai Al'chy, Paris, 1683, l'datifs à l'état politique du Sous au

XVIIe sièele :

ll1l8PRRT8. - TV. -- 1921). 19
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« La principauté de Sus, du tenlps qu'Agader Agner, ou Sainte­
Croix, était aux Portugais, faisait partie du royaume de :Maroc. Mais
d,epuis que les Espagnols se furent rendus rnaîtres du Portugal, ils
abandonnèrent cette place ainsi que celles de Saphyc et d'Arzille.
Les Barbares du pays s'y habitub'ent et clonnt'J'ent le eOffirneree libre
à tous les Chn"tiens qll i vOlHlraien t venir trafig uer avec eux et leur
prornirent qu'ils leur paieraient au double les rnuniLions de guern~

qu'ils apporteraient à Fez, à Maroc et ailleurs.
« Conune ils ,ont qllantitA de rnines d'or et de cuivre enIre leul'~

rnonLagnes el qu'ils en avaient de tout prest (~t abonda Il IInent, en peu
de temps, ils se fortifil~rent d'arInes et de rnuni lions et refus(~rent

l'obéissance qu'ils devaient au roi de Maroc, voulant ,estre gouvernés
par un Prince choisi d'entre eux, qui résiderait à Illec, capitale du
pays. Depuis oe ternps-là, ils se gouvernèrent ainsi jusqu'à l'arrivée
de Moulai Anchy, qui, à eause des nornbreuses ,troupes qu'il menait
et de la trahison de ceux qui défendaient les passages, les subjugua
et la plupart furent désarnlés. Ils lui obéirent pendant tout son règne
et les deux prenlÏères années de celui de ~Iou~ai Semaine .Mais lorsqu'ils
re,connurent le naturel aVarre de oeluy-cy, et qu'il exigeait trop sou­
vent d'eux des somrnes imrnenses, ils tuèI~ent les gouverneurs et se
donnèrent à Moulay Hamet Meherez, auquel ils obéirent jusqu'à sa
dernière sortie de Maroc. Ils furent ensuite quelque temps sans le
reconnaître, 'mais les ayans ramenés au devoir, il règne aussi abso­
lument dans ses etats que son Oncle à Fès et à ,Maroc. Il n'a que deux
provinces, l'une est Sus où sont les villes de Tarudant et d'Agader
Aguer, et l'autre ,est Sahel, où est la ville d'Illec, qui est grande, riche
eL bien peuplée d'ha'bitants, lesquels trafiquent ord inairenlent au
pays des Noirs, d'où ils apportent quantité d'or et de Marfil (r). Ces
provinces sont séparées du Toyaulne de Maroc par des rnontagnes très
hautes et presque inaccessibles et de la province du Dras, qu'elles
ont au Sud-Est par d'autres qui ne sont pas moindres. Il n'y a que
deux rivières dont l'une s'appelle Sus et l'autre Masa. Sainte-Croix et
Aguilou lsont les lieux où les vaisseaux viennent négocier. De vastes
déserts sont entr,e 'ce pays-là et celui de Sudan qui est au Sud et la

(1) Ivoire, dents d'éléphants.
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rner qui le borne au Ouest et Sud-Ouest. Ge terroir est beaucoup mon­

tagneux et très fertile en rnines, en grains ,et en fruits. Il y a quantité

de Chât,eaux et de Villages où les Barbares sont fortifiez. Ils y ont

chacun d,eux ou trois armes, pour ,changer, en quoy ils fondent leurs

richesses. Les Susis sont plus adroits aux arrnes et plus guerriers que

tous les autres Barbares. Il ont tout ce qui leur est nécessaire pour

vivre, eXlcepté la Laine qui leur ,est rapportée de beaucoup d'endroits

par les Chrétiens, lesquels trafiquent avec eux. » (P. 466).

Voici encore un extrait de Mouette au sujet de la conquête de

« Sus » par « Mouley Ar1chy » (p. 68) :

« Les Baha lui amenèrent plusieurs ,de leurs filles, dont ils lui offri­

rent la virginité ... Mais oomm,e il estimait plus Mars que Vénus, il les

refusa et sans les voir, les renvoya chargées de présents ... Il partit de

Raha ,et s'approcha des montagnes qui séparent la principauté de Sus

du royaurne de Maroc. Les Barbares s'assemblèrent pour lui en dispu­

ter le passage .... Puis une part d'entre eux trahit l'autre ... A Sainte­

Croix, celui qui gouvernait le Château partit de nuit pour se sauver à

Illec, Capitale de la Principauté où résidait pour lors le Prince du Sus,

qui était un Morabite appelé Cid Haly (1) .... Le Roy qui ne pouvait

vivre dans le repos, n1archa droit à Illec, et rnit à feu et à sang tous

les lieux de son passage qui ne lui obéiraient pas assez pron1ptement.

Le Prinoe s'enfuit let prit la route du royaume de Sudan. »

« En 1081, dit l'Istiq$a, Moulai Reclüd fit une expédition dans le

pays de Sous. Il décüna les Chtouka auxquels il tua plus de 1.500 horn­

mes. Tl attaqua les gens du Sahel qui perdirent plus de 4.000 hommes.

Il enleva la forteresse d'Iligh, !résidence d'Abou-I:Iassoun. Il lui tua

200 hornmes au pied de la rllontagne. Par cette expédition, il se r'endit

maître du Sous. »

Il 'sernble bien que cette expédition porta un coup sérieux à la puis­

sance des marabouts. Car pendant plus d'un siècle, on ne parle plus

guère des descendants de Bou Dmia'. Mais eelui-ci avait atteint à une

grande puissance et son souvenir est légendaire dans le Sous.

De cette époque date l'introduction dans le Sous de fusils et de

sabres qu'on appeHe boudnûa'.

(1) Sidi <Ali hou Drnia'.
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Le royaume de Sidi Hachern, ail déhu t du XIX
e siècle - Moulai

SI iman étant sultan du Maroc, - ,cela veut dire ~inlpl('nH'nt que

le Makhz.en, .qui avait 'des gouverneurs ù Tarnlldant n'{'lail plus

guère capable d'irnposer s,a loi au sud de l'Oued Massa, cl qlle la

principale autorité du pays, celle qlli lui faisait échec, dait cdle de

Sidi JIaehelll ..

Celui-ci, en réaljt(~, n'était que le chef direct de quelques tribus

Ida Oultit. Mais il était le chef du grand lef rllontagnurd des Gue­

zoula, qui lui fournissait des contingents pour la guerre et avec lequel

il dominait presque toujours le lef rival des Aoggoua, les tributaires

de la plaine.

Les renseigncntents concernant Sidi Hachent et la pt"riode post(~­

rieure ont été fournis par lin ch(~rif senllali, l\;{(Hllai Olllar, n{~ ~I

Ollijjane, l'altn{l(~ de J'avèlwllwlll de :\foillai 'Abd ('1' Halpllilll (I:~;)S),

qui fut un familier de la nlaison de Tazeroualt et qui, pln~ que cen­

tenaire, vit encore aujourd'hui à Ollijjane.

« .T'a i con Il LI Si d i II aclw Ill, d i liVI oui a i 0 III a r, i1 a \ il i t d (' grand s

chevell x en hro LI Ssai Il e (1), O;C hn li' () 11Ir, co111111 e les "l'a1)(' s d Il ~ LI d. Tl

Tn'a pris i"lJr sei" genoux pour Ille can'i"ser la LNe . .l'étais Lont jeune

quand il est rllort. ))

Il semhle que ces détails permettent df' sitJler la Inor! dC' ~idi Ha­

chent entre r8:>.[) et 18~)o.

« C' (~st au lem ps de Sid i Hachem q Il'el'Il, 1ieu la Ha J'ka d'Aghell­

lia';, dont le SOllv(~niJ' s'est cons(~rv(~ dans le Suus. Ail IClllpS de Moulni

Slilnall, IIII(~ harka makhzclI, 'CoIllmarHI6(' pal' LIn caïd d(':-; lIalla,

Aghennaj, vint dans le Sous, franchit l'Oued Onlg-has, s'appuya sur

les tribus de lef Aoggona, en particll1ier les Ida ou Bakil et pilla le"

Ahl Madel' et Iligh. Sidi Hachent avait (h1 s'enfuir anx Ida 011 Sern­

laI. Mais il prit sa revanche après le départ de la harka Illaghzen.

Il vint carnper chez les Ida ou Bakil, h Akal Mello111en et détruisit

Asaka Ollblag'h. L(~ caid ;\l.lll1<'d Ahlag'll dlll s'('llfllil' Ù Tizllil. »

Divers doclllllcnls perrnetlent de sililer Ù IH~II pl'(~s e(~t t'~v(~nenlenL

Un dahir de I:lI7 (1802) éTuane dt' Sjdi l\folplllUlU'(1 hell Yahia

Aghenna,; el l,Ial)i el Iasad, khalifa de Moulai Sliman. C'est IIlle lettre

(T) Cc délail a frappé égalt'lnclll les Européens,
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de franchise en faveur des descendants de Sidi 'Abdcrral).nlan le Khen­

houbi de la Zaouia de Tinleslit. En 1802, Aghennaj était donc gou­
verneur du Sous. Timeslit est au sud de l'Oued Oulghas, entre

Aglou et les Ahl Mader. On peut supposer que ce dahir date à peu

près de la prise de comnlandement d' Aghennaj, un peu après sa

harka du Sous, laquelle aurait donc eu lieu un peu après 1800.

On lit ce qui suit dans la relation du Naufrage du brigantin bri­
tannique La Surprise de Glascow, sur la côte de Barbarie, le 28 dé­
oembre 1815 (Paris, Lenormand, 1818) :

« ... Nous fùmes emmlenés à l'Oued Noun (vVednoon), 7 janv. 1816.
Cette maison appartenait à Cheikh Abraham, chef de la tribu Abglala
et à son frère Sic1i Baruk Il Y avait là un jeune [nousse espagnol
prisonnier depuis cinq ans V,ers le 3 février arriva un grand chef
aVec sa suite. Il était venu pour nous racheter. C'ét,ait Sidi Ishern.

Le 8 fév. nous partîmes d'Oued Noun, et nlarchâmes jusqu'au cou­
cher du soleil. Le g, départ à la pointe du jour, marche dans de"
gorges affreus'es entre des montagnes. Le soir, du haut d'un préci­
pice, nous vînles une vallée de grande élendue où ,était la Illaison

de Sidi Isheru ... Descente terrible ... Enfin, après deux heures de nuit,
arrivée à lia nlaison de Sidi Isheln Talent. .. Nous avions pernlis­

sion d'aller à un petit village, à un nlille de distance, habité en grande
partie par des Juifs: Elingh.

« Sidi Ishem, notre Inaître, est puissant dans I,e pays et son pou­
voir est sans' hornes. Il ne paie point de tlaxes au gouvernernenL et
ne redoute pas l'Enlpereur, étant lui-InêIne de sang iInpérial, son
ancêtre Moulai Ali ayant été chassé et déposé. Et quoique l'EInpereur
d',aujourd'hui, Muley Soliman, tâche d'ètve en Gonne aInitié avec
Sidi Ishem, celui-ci est l'objet qu'il craint (1).

« Le gouverneur de Tarudant, Sidi Mohammed Argenhaje et Sidi
lshem sont ennemis jurés. Argenhaje, nous dirent les Juifs, ayant
commandé, il y a quelques années, une expédition contre Sidi IsherTl

(1) Ge voyage rapide de l'Oued Noun à Iligh à traver,s l'Anti-Atlas est intéressant.
La tribu Abglala doit être celle des Abid Allah ou Salem citée par M. le Colonel de

Castries (Notice sur la Région de l'Oued Draa, 1880).

T,alent était à cette époque l,a capitale du Tazeroualt. Sidi IIecham ben A1.lmed ben
Mousa se ,rendit indépendant du M.aroc en 18IO et donna son nom au petit Btat qui a
pour capitale Talant (Relation de Sidi Brahim de Massat par René Bassel, 1883).
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el ses tribus, délllOli quelques lllUllunlCnts très beaux à Elingh, et

fait ]Hltin considérable, Sidi Ishel11 Il'atklld que l'occasion de se

venger. »

Lus négociations de rachat par Aghennaj ayant abouti, les captifs

partirent d'Iligh pour Taraudant.

« ... Le 27 ruai (1816), nous partÎInes au matin, à nulle et arrivàlnes

à Tamalint dans la soirée, maison de notre anli l'Rage Chérif (1).

Le 30, nous arrivârnes à Taraudant. Nouseûnles une audience du
gouverneur.

Sieli ~foharnrncd Argcnhag'c est un hornlnc d'environ 60 ans,

encore fort actif, le t(~int fort clair, la harhe parfaill'rncnt blanche,

de l'aisance et de la politesse dans les rnanières et v(Sl'itahlelllcnt l'air

plus gentilhonllne et de meilleur ton qll'aucun des ~Jaul'es que nous

ayons vus dans le pays. Un de ses fils Sieli Ahsolon , est lin superbe

garçon, âgé de 13 à lit ans.

Le 3 j Ilin, notre cavalcade parti t de Tarrlldan t. S. Esc. ('Tl personne,

rnontée sur un cheval trb;.; ,él(~gaTlt, avait voulu nous accoillpagner.

Nos cavaliers, ayant trouvé un endruit e(lIlvellahlt~ 1)(1111' faire leurs

InanŒ~uvres, nous y f1nws halte pendant cl'relc{lws IIIOII]('nts. LI' g'fHI­

verneur se joignit à eu.\. C(~s lllanO'uvres consistent. j'I partir ail gTilnd

galop, à tirer des ICOUPS de fusil dans ceLte posi t ion d, arl't\ler leurs

chevaux tout COU l't, ee qu'ils l'ont avec infinin\(~lll (J'adresse.

Le /, juin, nOlis arrivilnH~s Ù Agadir 011 ~allta-Cl'IIZ, autrefois le

principal port de la Barbarie occ. ~fais depuis que le dernier Eillpe­

reur l'a fait fenner, les rnarcllmids se sont l'cUrés à ~rogador. »

On lit dans la r+:llation de Cochel{,t, NallJjl'a,ge, de l(J « 80ph ie », Pa­

ris, Lib. univ., 1821

« ...Un rabbin de Jérusalem qui avait connu Sidi IsheJll, rn'a dit

que depuis l'époqlW où l'ancien gouverlleur d(~ SOIIS, :\rg'enhage, a

bnîlé,il y a ,environ huit ans, plusieurs étahl iSRernents cIe Sid i hhelll,

cellli-d avait juré de ne pas toucher à sa clH'velure avant d'avoir tué

le gouverneur, de sa Blain ou par un des siens. »

( C'est au~ernpR de Sidi nadl(~rll, dit 1\iolllai Ornar, que vivait il

(1) Tama!ihl, dwz les Chlouka Ail I1ollgan, 01') ';(' tJ'ouve lin M(·lIa!, el 011 rOllllllande

<Il1jourù 'hui Moulai A!,lJned Il Ait Cherif.
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fa'jliill, chez les Ida ou Bakil, un fqih très renollllné, qui s'appelait
Sidi Nlol.uunlned Oua'jli (1). n était l'cnllc1ni dc Sidi Hachern, qui le
Ht rnourir. »

Mais, dit la légende, il retira de sa blessure la balle qui l'avait frapp{~

à n10rt et la rendit à Sidi Hachem en lui disant : « Reprends ta
halle. C'est Dieu qui m'a fail mourir et non pas toi ». Puis il s'en alla
mourir dans sa nlaison.

Il avait l,e don de prévoir l'avenir. Voici quelques-unes de ses pro­
phéties :

A Ida Oaltil, qfa izig ncgh afa ou:ag,
Mcndra is gis lcnjcm i 1 Ghcrraba.

Azroa Zegzaoa s Toamanar s Tmagoasl,
Mcndra is gis tenjcm i l Ghcrraba.

Ida Oultit, sur les crinières ou sur les crêtes rocheuses,
Aux gens du Nord vous n'échapperez pas.

D'Azrou Zcgzaou jusqu'à Toulnanar et à Tanlagoust,
Aux gens du Nord vous n'échapperez pas.

Il disait encore :
Anf i TamlYu't, a ian iga lfahùn

Ghin agh ra il'I'oal anrar bla lalibboal
Anf i Bou Na'lnan, a ian iga ljlzhùn

Ghin agh ra il'roal anrar bla lalibboat.

Écarte-toi de Tamrart, toi qui comprends,
C'est là qu'on battra dans l'aire sans laisser de paille.

l~carte· toi de Bou Na 'man, toi qui comprelIds,
C'est là qu'on battra dans l'aire sans laisser de paille.

Ces deux prophéties annoncent la venue des gens du Nord dans la
IJlOntagne des Ida Oulti1t et elles désignent comIne des champs de ba­
Laille l'Oued Tanlrart entre Agadir et .Mogador et la plaine de Bou
Na'man (2).

(1) Le fqih Sidi Mol~:unmed Oua 'jli esl sans doufe Il: môme dont il l'si parlé all
tome JI de l'Jstiq.~a (affaire de ln Zaouia Cherradi); dans la relalion de Sidi Brnhim de
Massa, p. II el dans les NOU1l. Contes berl!i~res de M. René Basset, p. 7:-\-76.

(:-\) Bou Na 'nlaH, chpz les AH Briim, il :w km. au Sud de Tiznit. Les Zaouias de Bou
Na'maJl sonl ôtées par Ibn Khaldoun. C'est. encore aujourd'hui un centre religieux
<Isscz imporlnnl. où sonl les koubbas des AH Ia'zza Ouida. Au pied du Djebel Inter, sur

le chemin qui va du Sous aux Ait Bamrane, on s',est souvent battu.
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Sidi Hachern, dont on peut situer la rnort vers r8:30, fut assassiné
en plein rnoussenl de Tazerollalt. C'est une de ces histoires de crilne.
de vengeance et de trahison, si fréquentes encore aujourd'hui dan~

le Sous. Elle a inspiré des chansons dont on a recueilli ici quelques
fragments.

Rabat, le 31 mars 1925

L. JUSTINARD.



TATOUAGES DES PRISONNIERS MAROCAINS
(ARABES, ARABISÉS ET BERBÈRES).

M. de Terrmnondre qui devisai t à la librairie Paillot avec le docteur
Fornerol et M. Bergeret, s'en vint à parler de la prison de Tanger
qu'il avait vue, l'année précédente : « Par les fenètres de la bâtisse,
lieur dit-il, pasisaient des bras basanés, qui tendaient des paniers
d'osier. C'étaient les prisonniers qui, de leur prison, offraient aux
passants, contre une pièce de cuivre, le produit de leur travail indo­
lent. .. Enfennés pèle-mêle, dans la vaste salle, ils se disputaient les
ouvertures, voulant tous y passer leurs corbeilles. La querelle trop
live tira de son assoupissement le soldat noir qui, à coups de bâton,
fit rentrer dans le mur les paniers avec les nlains suppliantes. Mais
bientôt d'auiLres lll(lins reparurent, brunes et tatuuées de bleu comme
les prcrn ièrcs ('). l)

Ce n'est pas en regardant ces Inains tendues vers la pitié des pas­
~ants que j'ai recueilli Illes observations pour ce travail. Le ten1ps
est passé où on eniennai t les prisonniers sans puurvoir à leur nour­
riture; Casablanca a une prisoll IllOderne ,construite selon les derniè­
res conceptions des services pén itentiaires; Habat a très hygiénique­
ruent alnénagé une ancienne casbah; Meknl~s eL Marrakech ont
conservé leurs vieilles prisons (2), luais on n'y verrait pas plus qu'on

n'y entendrait « ondoyer et bruire la vernline », counue il advint à
-M. de Terremondre, à Tanger.

(1) A. France, Le mannequin d'osier. Paris, Calmann-Lévy, 1899, p. 191-192. J'ai
trans.crit ces quelques lignes parce qu'elles sont lcs seules, à ma connaiss,ance, où il ait
été parlé des tatouag.es des prisonniers ma'foeains.

(2) Ce sont de vastes salles, éclairées par un grand ciel ouvert et dont le plafond
est soutenu par de nombreux piliers. Rien I:e fer"it songer il J.cur dC1stination, si on n'y

dccédait par une petite porte, basse,étroite, où l'on ne peut ,passer que le dos fortement
courbé. A Ma.rrakech, celte petite porte est située à mi-hauteur du mur; eUe est précédée

du côté de la salle par un petit escaEer de quelques marches, sans accotement, fort
étroit, dépourvu de rampes, de sorte qu'on ne peut le franchir qu'un il un, sc mettant
ainsi à la disc.rétion dc'S gardiens.
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Grâce à .M. Call1pana, j'ai visité la pluparl de ces prisons; par ail­

leurs, dans l)ieu des pustes, les ConllllalHlants de bureau\. de rensei­

gne/Hents Ill'out autorisé à pénétl'erdalls leu l'S gc('>les plus 111cH.1estcs,

Inais je ne dois à ces cOIllplaisances que la plus faible partie de nIa

docurnentation; M. Fleury, dont je nle rappelle l'accueil avec recon­

naissance, a mis à Ina disposition les ficlws du service anthroponlé­

trique à Rabat et M. Janunes, les registres d'écrou de la prison de

Meknès, de sorte qu'il nI' est possible d'étudier les tatouages des pri­

sonniers nHlrocains, en Ille basant ,s 1Il' plus de ().O()O Obst'I'valiolls (1).

Le nonlbre de ces nIatériaux Int~ semble cOlllpenser lesinlpel'fec­

Lions qu'il est parfois loisible de leur reprocher . .le tiens cepelHlant

à en faire juge le lecteur.

J'ai été surpris, par ex(~rllrle, de troll ver un tr("s gTancl nOlllbre de

prisonniers tenns pOllr originaires d'Azelnnlour. Cette ville serait­

eHe, plus que Ilout autre, un repaire de hrigandsP Je ne le crois pas.

Les habitants de localiL(~s pell connues Ollt coutuille cl(~ s'aUrilnlcr

pour origine, la ville illlporlallLe la plus [)J'(}clw. Il (']} est IHlIt<llIL

ainsi. A Paris, luus ('eu\. qui se disellt Toulousaills, jun'l'aieIlL-ils

avoir VII, dc~lPul' !>erc('au, I(~ (']o'l'il('" de ~ailll-~erllill!l C('S appl'()\illla­

tiolls C)l1 ('(~S p(dils In(~IlS()llg('S, Il'0111 pas, il Illon il\is, gralld illcon­

véuielll ]Ol'sqll'OJ] étlldie pl'illcipal('Ill('1l1 <I('S gnl!Ijl<'IlI('llls )'('·~.d()llau\.

D'autres errcurs sont piliS gravcs. Elles viclllu'nl de l'illlUJ'(~C'i~ioll

rie cerlaines fiches. QlIelqw's fracliolls, de Illêlne nOlU, hahitenl des

régions l~loigllées l'Ull(~ de l'autre, ct l'on ne sait il laquelle apparlient

le dl~linquant. Un hornnle ch~sign(~ COlllnle Chiadlna, est-il des

Chàonïa on des environs de MogadorP Certains indices lll'ont parfois

pernlis d'établir son origine; d'antres fois, je slIis reslé dans l'incer­

titude. Dans ,ce cas, j'ai adopté la seide solulion possible, j'ai (-litniné

ce sujet de Ina staLisl iquc. - On pourra aussi critiquer nIa classifi­

,cation en villes 011 trihus..J'ai prèféJ'(~ Iranscrire les rubriques telles

que je les ai trollVl~es sur les fiches du sf'rvice anlhropoI1lMl'iqnt', afin

d'y rneUre ll~ Inoins possible ,dll nlipn; !\zellllllollrsclIl a disparu de

Ina statistique: j'aiattri]Hlé ses C()Jl(/alllll(~S ft la tri/HI \oisiIH~.

(1) L('s rP1('\t's qll<' j'"i t'"ils, ;'1 Mckll(\S, ('Il l\jJ;) 1'1 ('II I\)IG, pOI'\<'lll SIII' \l'S i,risOllllil'I'S

inSITils sous ll's IIllHl(;rOS n3/ ... :u3(i. (l"""1 ""\ liches de H"I)"I, qui s0111 (,I;ISSI',('s p"r

ordre ,,1 plt"lJdiqw~, j'ui adle\{; leur r~colel1h'1I1 ('II jall\il'r 19 1 D.
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Il me faut enfin signaler, ne serait-ce que par souci d'exactitude,
les Jnensonges possibles de gens qui ont intérêt à dérouter la police .
.Te tiens ces Inenscmges pour fatais dans un pays où l'ptwtcivil n'existe
point. Au l'este, j'estiIne, ainsi que je l'ai ,déjà dit, que la valeur
des statistiques est fonction cl Il nombre de leurs éléInents et mes
conclusions sont tirées d'un nOlnbre considérable d'observations.

***

Avant deconùnencer l'étude des tatouages des prisonniers, je dois
f:ncore faire une distinction. Quelques fkhes portent sirnplenlent des
mentions de ee genre : « tatouage infonne », « tatouages en ,croix »,

etc., de sorte qu'on ne sait guère si elles désignent des tatouages
gravés dans la prison ou au sein de la tribu. Les prisonniers qui pour­
raient seuls nous renseigner, n'ont pas été interrogés sur ce sujet.
J'ai donc ,été réduit à considérer leurs tatouag,es COInIne d'origine

tribale, tout en sachant que mon interprétation manquait de base

f;olide. N'ai-je pas d'ailleurs vu n10i-mèrne, dans la prison de Rabat,
des pdsonniers qui, paresseusement assis au soleil, faisaient diver­
sion à leur désœuvrement en se piquant des dessins sur leurs propres
phalanges P C'étaient de petits tatouages, formés de sirnples traits,
figurant souvent une croix, tels que les indiqu~,~ent les fiches, rnais
tels aussi qu'on en voit dans les tribus. J'estime que ces tatouages
ne doivent pas trouver place dans cette étude et je réserve le nom de
tatouages des prisonniers à ces tatouages particuliers qui tirent leur
caractl~re principal, non point de ce qu'ils ont été faits en prison,
Jnais de oe qu'ils sont portés par une catégorie de gens, dont ils ré­
vèlent, dans une certaine mesure, la, mentalité.

Les tatouages de prisonniers dont je vais parler, sont essentielle­
tnent des tatouages figurés. On aurait tort de les considérer comme
autochtones. On va voir qu'ils ont pénétré au Maroc con1n1e une
rnarchandise d'importation. Chaque voie d'accès dans un pays neuf
crée et dessert une sorte d'hinterland où les bienfaits ,et les tares de
la civilisation vont en décroissant à mesure que l'on s'éloigne de leur
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point de pénétration. C'est le principe qui explique la rppartition géo­

graphique des tatouages des prisonniers rnarocains : ils sont frp­

quents dans les ports et dans les tribus côtières et se rarèfient dans

les autres tribus. J'ai donné à cette proposition L1ne forme c(mcr(~te,

en classant les p'risonni(~r's latolH~S s(~lon leur origine et en le~ grou­

pant par f(~gions; r{~gions d'appa('f~r}('c (1('bil('aiJ'{~ IHli~qll'elles se su­

perposent assez exad,clIlCnt (111:\ ~o\lIbdivisions mililaires, lIlais parfai­

tes pour eette {~tllde, par(~e qll'ellt~s Inarquenl les ètapes successives

de la conqut~Le et (le la eolonis.alion.

Répartition des tatouages indigènes et des tatouages européens
selon les diverses régions du Maroc (1).

CATÉGORIIlS

DR SUJETS OHSKRVÉS

11-----------1---------- ---- ---- --_
Sujets observés .
Sujets tatoués...
Tatoués il la marocaine .
Tatoués il l'européenne .

!W
19
12

7

tit>7 l.ü13 727
Hi8 t\37 HH
W3 4;>0 124
2tî 101 49

46H 691
108 231;
104 229
10 7

137
38
36

2

71i9
liti
80
:31

la 1.034 6.089
/ 60 1.i41
6 47 1.247
3 1:1 234

% des tat. européens ..... -;; 4,4 ~~~~,~~ 23,0~

Si l'on veut bien faire abstraction des pour'Centages du « Maroc

oriental » et du « Maroc espagnol » (:~) qui ont dé établis d'apri'~

llIl nomhre tl10p restreint de eas, il saute aux yeux. que les I.atouages

sont très répalH]u1s c1wz Ins CI"hnLÏa, l,(~s D(lIlkkala, l(~s AIHla f·t les

lIaha-ChiadlllH, grou(lés a11lolll' (k~ porf,s d(~ Casablanca, \lazagïlll,

Safi, Mogador'. Ils sont Illojn~ l'r('qll('nts dans ks n~gio()s de' Marrakech

et de Habat; Marrakech !,j('nl la It'Il' parc(' qu'elle est une ville de' IraH­

sil on relaLion avec la plLlparl des ports de l'Oc(~an et aussi paree qut'

nornbre de ses habiLants vouL cher,eher du travail à Casahlanca, tandis

que Habal eornprend , dans sa subdjvisjon, des tribus b(~l'bèros relatj-

(1) Ou trouvera le Hom des tribus qui composent ces diverses reglOns ou du moins

le nom de celles qui eurent des prisonniers parmi leurs membres, dans ,les statistiques
annexées à ce travail.

(2) Le pourcentage du Maroc Espagnol serait certainüment moins élevé si les prison­

ni.~rs cl.' oette région n'appartenaient aux villes plutôt qu'aux tribus dt~ la mont.agne.
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--

vement farouches, n'ayant que des rapports assez indirects avec la 'Côte,
et ne fournissant que peu de recrues à la main-d'œuv:re urbaine. Fès,
malgré sa siJtuation, 'a un pouncentage relativement ,élevé : on n'ell
sera pas surpris, en voyant que ses tatoués sont tous (sauf un) citadins,
c'est-à-dire en contact clirect avec les Européens. Meknès, centre mi­
litaÎl~e de régions l'éoeUllnent sournises, présente peu de tatou\~s. Le

H------ ~ 'L__..."'"J."----------~-

f '\: A 7u----------------I"/MA ~~
r- --{l ~OC ESPAGNOL ....
11---------------1// ~ : ::.~.

<Q~ : :
H---------------/--J/Q;:-~ ....... \. FÈS / 23.0

r-----------~7.....4.< 1.0 ........ 2.1 .:' MAROC
r-----------.:./---/'~6 2 : 4,,,, ,'.'

r . ., <''1-; '••
r---------//CASABLANCA:TAOLA':. 4'<:,' ...... ORIENTAL

r--------------\/~~é :/..):'t_< J' ....
/ Q:).~J :.... ....

r-----------~JA..~~.... 4.8! . .
H --l-16.~(MARRAKEC~.: ..... ~ '"
H---------\.{ ~ \
1t-----------1'\· 0 C
r-----~I ~.\\ ~
r-- -/ S Ù \) 1. 2
f------ ~".(""------------//
r-----_-----.//

t;=~
Répartition des tatouages européens selon les diverses régions du Maroc (exprimés en %).

pourcentage du Sous, du D~aa et du Sahara tient à l'émigl~ation consi­
dérable des Soussi qui viennent ,chercher du travail eIl pays euro­
péanisé.

Ces constatation~ sont assez imprévues pour qui connaît les mœur'5
des Africains du Nord. On sait que l,es ta\Louages sont très rares dans
les villes; ils 'Constituent une tare, tant au point de vue religieux qu'au

point de vue social. Desparmet nous en a particulièrement instruit :
à Alger, nous dit-il, « l'antipathie des g'ens de bon ton va si loin con-
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tre leurs coreligionnaires tatoués qu'on en a vu se refuser à habiter

dans la même maison» (1). Or, si le tatouage ethnique est rare dans
les villes et fréquent dans les tribus, le tatouage d'illlportation a une

répartition inverse. Ce sont les üldividus qui pn"s(~nlent le nl0ins de

tatouages ethniques qui portent le plus souvent des tatouag'es figurés.

Paradoxe tri'sexplirable, di raien t les j urisconsul tes nlusLtI mans, ear

les gens ignorants du bled tout aussi bien que les rnaJfaitel1rs des

villes, ne suivent pas les règles de la religion.
Il ne faudrait pourtant pas généraliser ces propositions; elles ne

sont vraies que pour les tribus arabisées de la côte. En considérant le

tableau ci-après, on verra que les prisonniers de tribus berbères, par

exenlple les Beni Mtir, les Beni Mgild, les Guerol1an, les Zaïan et

les Zemmour qui sont très tatoués et qui ont les tatouages tribals les

plus étendus, ne portent pas de tatouages fîgun'·s. Ce n'l'st pas aux
jurisconsultes qu'il faut dernander cette fois, l'explication de (:e fait;

il tient ù ce que ,ces tribus sont, bien Illoins (l'te les 1ribus arabes de la

côte, en rapport avec les Européens.

CATÉGORIES
B. illGILB Il. illTlIt GUEltoUAl{ 7.AïAN 7.EMilIOCIt TOTAUX

DE SUJETS OBSERVÉS

Sujets observés .............. 2 29 2tiB 14 tm BtS

Tatoués Il l'indigène. 1~J 108 f' 23 1t)O....... ,)

Tatoués il, l'européenne ...... 0 0 0 0 0 0

** *

Les tatouages des prisonniers Inarocains appartiennent aux civili­

~ations de la Méditerranée oocid(~ntale; quelques-uns sont peut-être

d'origine turque, mais jls ne viennent pas de l'Orient, ils ont été inl­

portés par les Tunisiens.
Le plus granu nOlnbre ont été gravés par des Françajs et par des

(1) J. Desparmet, La manresque et les mala.dies de l'enfance, Rev. des Et. Ethn. et

Soc., nov.-déc. 1908, p. 504.
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Algériens. C'est pourquoi je prendrai pour guides les travaux de
Lacassagne (1) plutôt que ceux de Lonlbroso (2); ils me perrnettront
de comparer des tatouages d'origine française à des tatouages français.

J'ai classé les objets que représentent les tatouages des prisonniers
en cinq eatégories : faune, flore, être humain, inscriptions, divers.

A. FAUNE. - J'ai relevé:

48 poi,ssons,
40 OIseaux,

7 animaux divers.

95

Les poissons sont partieulièrernent en faveur; 9 fois, ils sont dis­
posés par paires; ils encadrent un obj'et; 2 fois, ils fornlent des triades.

Un poisson ainsi que les oiseaux dont je parlerai plus loin, tient une
lettre dans sa bouche. J'ai noté ailleurs (3) la fréquence du poisson

chez les prostituées. C'est le poisson porte-bonheur, si conUHun en
Algérie et en Tunisie, arnulette ou tatouage, qui est certainernent
venu au Maroc avee les rnercantis ou à la suite de nos troupes indigè­
nes.

L'oiseau est accepté av,ec autant de eonlplaisance que le poisson;
les fiches ne disent généralement pas quelle est son espèce. A noter
cependant, 4 ,cigognes, 1 aigle, 1 pigeon, quelques hirondelles. L'oi­
seau tient souvent une lettre dans son bec (10 fois); une des lettres
port'e le nom d'Aïcha. En voyant sur la peau des Tunisiens des oiseaux
parfois affrontés, le Dr Carton nous dit qu'il lui a été difficile « de ne
pas penser aux colombes s'abreuvant dans le calice qu'on rencontre

(1) A. Lacassagne, Recherches su,r les tatouages et principalement du tatouage chez
/(-'s criminels. Ann. Hyg. et Méd. légale, t. V, nO !I, 1881. --- A. Lacassagne, Les Tatouages;
étUde anthropologique et médico-légale. Paris, J.-B Baillièrc ct ,fils, 1881. Cf. également :
A.• Lacassagne et iE. Magitot, Du Tatou.age. Recherches anthropologiques et médico-légales.
Paris, G. Masson, P. Asselin et Cie, MDCCCLXXXVI (Ext. du Dict. encycl. des Sc. médi­
cales).

(2) C. Lombroso, L'homme criminel. Paris, Alcan; Turin, Bocca frères, 1887.
(3) J. Herber, Les tatouages d'es prostitnées marocaines. Rev. E:thn. et Soc. 1914,

nO 7-12, pp. 2M- 273.

HBsrÉRIS. - T. V. - t92o. 20
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si fd~qllenlInenL à l' époq ue chrdicn ne » (1). L' oi~eall-IlIe~~ager e~t un

Lh(~llleCxLrèJllelilellt fréquenL dans la poésie d'alilour kabyle et le

nOlllbre d(~s Kabyles panui les til'aill(lllrS, I('s Ilïl\aill(lllrS (II la pt'gl't'

explique pluLôt le Sllocès de ce 11lOti f dont on trouverai t san~ doute

l'origine dans ces vigneLLes populaires qlle l'on collait aulrefois en

tête des lettres de souhaits. Il est vrai que les uiseaux des tatouages

:-iont parfois « arfront(~s », Illais je n'accorde 'pas grand(' illlporlance il

cette disposition. Elle n'est pas particulit~re aux coloJldH's. Elle est une

JllodaliU~ de ce goùL pOUl' la sYlllélrie qu'on a 'II dalls l'a l'range­

Incnt des poissons ct qu'on retrouvera dans le~ décors floraux (2).

Les 7 aJlinlauxdivers de la statistique C(lIllprelllwnt :>, papillons,

1 (~crevi~~(~, J gazdlt~, 1 lr'Izard, 1 ~prlH~ntpl 1 cochon. Fanlaisie~ indi­

viduelles dont jl est inq}ossib]p de tirer al/cune conclusion. On rf'nlal'­

quera qu'il n'est questLioll ni dps quadrupc'des affronl{'s, ni dl'~ tortues,

ni des scorpions si fréquents SIIT la peau des Tunisiens

Do FLonE. - On Icornpte :

35 flenrs ou gnirlandes de fleurs;

?I branches de feuillages, dont quelques-unes grollp{~es par sept;

23 pots de fleurs;

16 pcn s(~es ;

7 palrniers;

1 cyprès;

1 olivier;

grappe de raISin;

1 lnarguerite.

105

Deux poissons flanquent parfois ces flenrs; deux feuillages sont dis·

posés de part eL d'autre d'un cyprès : on voit que cette sYIll{~Lrie est

(1) Dr L. Carton, Ornementation et stiunwles téÇJumentaires chez 71'S indigènes de
l'Afrique du Nord. Bruxdles,llayez, 1910, p. 58.

(~~) Le IV Carton ne devait pas t~tre lui-mt'IlIl' Irl's ('ut.hollsiasle de SOli ('xplicalion,
car il avait dit, dans son mêrne travail : (( Les oiseaux d{~ssiIH~s sur les tatouages modernes

paraissent, dans certains cas, Lien représenter une cdlornbe; mais celle figure n'existant.
pas sur les laloua,ges afriiCains, n'a aucun rapport ùiI'rd, id, avec cc s)mbolc d.'s religions

punique l'I chn~LiclllIe » (p. 54).



TATOIJAGESDES PIUSONNIEHS MAnOCAINS 285

fréquente dans l'Afrique du Nord et 11e se trouve pas seulmnent dans
l'affronternent des colomhes.

Que dire de toutes ces fleurs p Si les pa1nüers étaient plus fréquents,
on pourrait pellser que le tatoueur a t'déinspil'é par la n'Ore locale; or,

on n'eu corn[Jle que 7 sur lof) tatouages de llelll'S, alors que la pensée

dont le syulhoJe est iucolllpris, adé tatouée 16 fois.

Les fleurs, les feuillages n'ont par conséquent qu'une valeur pUl'e­
Inent décorative; ce son t des fleurs sans « langage». Quelques plantes
sont styliséos ; celles-là seules ont acquis leur naturalisation.

C. - ETHE HUMAIN.

78 tètes ou bustes de fernnles; panni lesquels 5 bustes de fernnH~s

arabes dont une tenant une glace; un autre dont la Inain gauche
soutient le nlenton; un buste entre deux fleurs; un buste au
rnilieu du cœur; un buste sur un socle avec l'inscription: MAROC.

36 fernrnes; 25 nues, dans des situations diverses, plusieurs d'entre

elles tenant un verre ou une bouteille; quelques-unes tenant une
fleur; une d'entre elles est appuyée sur une boule représentant la

terre; une Inauresque (sic; rnais à quoi a-t-on bien pu le recon­
naître.?) ticnt un balai de la lnain droite, une fleur de la rnalll
gauche.

rI fernlnes habillées ou dans une tenue qui n'est pas précisée, panni

lesqlleUes une danseuse SUl' une boule flanquée à droite du drapeau

avec le sceau de Salolnon, à gauche d'une carafe ct d'un verre;

plusieurs autres tenant des fleurs COInlne les fernlnes nues, ou
entourées de feuillages; une autre « les jambes croisées sur une
enveloppe, tenant de la lnain droite une ornbrelle, de la rnain
gauche une canne à pêche où un poisson s'est pris » (tatouage
d'un pêcheur de Casablanca).

la hommes seulClnent : 4 bustes, 6 homnles en pied, 2 bustes de
soldat, un soldat en faction, lIne tête de Jllilrin espagnol (sur le
corps d'un ancien soldat du tabor espagnol);

1 tête d'enfant;

1 tête dont la nature n',est pas précisée.--



286 J. HEHBEH

Ta1touages véritablel nent stéréotypés, dont l' ius piratiun européenne

ne fait, hélas, pas de douLe eL uù un ne peut s'ernpf'cher de renlarquer

la fréquence des fcrnrnes nues. Peu de tatouages ob~cènes cependant,
puisque aucun détail ne souligne la nudité de .ces fenlmes, et qu'on ne

peut relater qU'11ll phallus et une felllnl8 à c1Jevalsllr ce phallus

(bras droit du cultivateur de Meknès) (1).

D. INSCRIPTIONS :

61 en -caractères arabes d'une ou plusieurs lignes.

33 en cara.ctères latins.

19 groupernents de chiffres (nlatricules, lni Il ési Ines, (1 i'ers).

113

Je ne possi'de que fort peu de détails sur les inscriptions arabes,

plus ou nloins étendues et dont l'une conlporte six lignes; les fiches

signalent quelques nOJns de {enulles; c'était 1t prévoir: Balia bent Bar­

kenl ben Kahber, Falrna Lent Lm'Li, Ourdia bent :Moharnmccl.

En caractères latins, on voit surtout le naIn du tatoué ou 'Oelui d'une

fl'Innle; IInc fois, c'est le naIn d'lill canlara(Je (P), (Mollanlnwd ben

Bidaoui) .

Les devises sont rares : je trouve seulernent : AIGRA (ne serait-ce pas

Aïcha P) ; JE TE DONNE MON COEun POUH LA VIE; ou encore A TO[I] AICHA.

Ces inscriptions ne nous feront pas croire que ccrtains prisonniers

pensen!L en français -ct COIIIll1e des Français; des Français ont pc ns(~

pour eux.
Parnti les chiffres, on trouve souvent le nUIl1éro d'un réginlent

placé dans la concavité du croissant; les rnatricules sont fréquents :

de lllêlne la prostituée se fait volonti-ers graver le nUllll~ro de sa carte.

E. OBJETS DIVEHS. - Ils sont assez hétéroclites, Inais on peut les

grouper ainsi :

(1) Constatation Il rapprocherr de celle que 10 pr Marlinez Bara de Puebla a faitt' Ù

p.ropos des tatouages éroliques au Mexique : « Toul y revêt un caractère simpliste 1'1 Il,

vice n'y est pas encore perfectionné comme dans la vieille Buror(' qui scmbll' ,!.!a n]er , an
moins en fait de tatouages, le monopole ùe l'obscénité » (Cité par A. Mayrac. Du
Tatouage. Lyon, A. Storck d cie, 1900, p. 18.)
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g3 croissants;

60 étoiles;

16 armes;

2 décorations;

35 emblèmes;

17 objets divers.

287

Panni les 93 croissants, on trouve 24 croissants sÏInples, 14 crois­

~ants accompagnés du point dans leur concavité, 44 avec une étoile,

] r avec une petite croix, quelques-uns de ces croissants et en parti­

culiel' ccux qui ~ont surrnontés d'ulle étoile ont sans doute quelquc

parenté avec 1'<aïacha algérien (1); mais en lisant oet inventaire, on

ne n1anquera pas d'évoquer les recherches 'que fit le docteur Carton

au 4e régim1eJü de tirailleurs et où il décrivit ainsi le « tatouage mi­

litaire le plus courant : matricule au-dessus du croissant étoilé, et

au-dessous le nom du tatoué accompagné d'un nom de femme » (2).

Dn ,certain nombre de ces croissants sont tatoués au niveau de la

cOlnmissure du pouce : ils ont pris la place de la marque des anciens

tabors (3) ou celle des signes de ralliement de nos apaches.

Sur 60 étoiles, on conlpte 13 étoiles dont le dessin n'est pas précisé,

l étoile à cinq branches, 2 à sept branches, 12 à huit branches, 2 à

douze branches, 7 sceaux de Salomon, 16 rosaces ou roses des vents.

Quelques étoiles, les süeaux de Salornon en particulier, ont un point

tatoué dans l,es angles que forment leurs pointes. Que penser de

Loutes ees étoiles? Un certain nonlbre sans doute ont eu pour rnodèles

les écussons des unifornles mjlitaires(!~), mais ne faut-il pas y voir

aussi l'effet de cette affection particulière qu'ont les nord-afrkains

(1) J. Desparmet, op. cit., p. 533.

(2) Dr L. Carton, op. cil., p. 25.

(3) J. Herber, Tatouages des soldats des anciens tabors. Archives berbères, 1919-1920,

Case. 1-2, pp. 58-66. '

(4) « Pour les Portugais, le polygone étoilé est un des talismans les plus efficaces. Les

mUletiers, les matelots, cLc., s·e ,le font talouer sur les ,bras, les bateliers le peignent sur leurs

halpaux, les lahourcurs le gravent sur les jougs, pour détourner ... les maléfices » (P. Sc­

billot, RC1J. d.es trad. pop., 1888, p. 361) . .le ne crois pas pourtant que le polygone étoilé

ait été importé au Maroc par les Portugais; je le tiens pour nord-aJricain.
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pour les desHins d'allure g(~OI11élriqlle? El l'~IL ('n IUll~ ('a~ ('('l'lain

qu'elles reproduisent un décor particul il~renlC'nt fa III il ier aux \ 19é­

l'ienset qu'elles ont pénétr,é au :Maroc à la suite des troupes algérien­

nes.

Les al'lnes conlprcnnent 7 poignards, 2 sabres, 2 fIi'clws, I fusil

arabe, 1 fusil lebel, I cartouche, 3 poignards perçant un CŒur. !\ si­

gnaler un croissanL entre deux poignanls, lIll bracelet lrallspercl' pal'

cl eux poignards.

Conune d(~co1'ati()ns, une rnédaille ct llne Lég'ion d'honneur.

Comn1e en~blèrnes, 9 drapeallx ou faisceaux de drapeaux, 20 ancres

de rnarine, Û cœllr~, 2 Mains de Falluna; les dl'aIH'anx sont parfois l'n­

Irccrois(\s et lin cl'OiSsal1l1es SIH'lllon\c.Les alH'I'('S sil'genl SOllv('nl ~l

la cOlllmissure du pouce et dans cc 'cas: la fkhe porte 'que le taLou(Ç est

rnarin ou bal~cassier; le üŒtH esl sonV8111 laLoll(Ç au Illêllll' poinL;' une

fois il Mait « anLourdtl téton ».

Parrni les Itatouages qui représentent ,des objets variés je Lruuve

cinq 1110squées, dont 1'1I11e porte le rnot :MAHOC; nn palllli('1' la ('011 V1'('

de son orflbre ainsi que cela se voit parrni les talouages de prosti­

tuées (1); un as de pique à la base du pouce; une paire de ciseatlx;

(leux rnontres; une hU1C en honnet de nuit (prisonni('l' de'I('lil1a);

une 'croix sur un tOlllh(~au; Ull(~ cloc1Ie avec l'inscription « \rno,"' »;

une table avec une théii~re; un verre et llne houleille SUl' une lable;

en SOUlme un ensemble de dessins cxlT('\lnmnent hétéroclites, olt on

aurait pu s'attendre il tout tfouver,sauf la Croix.

MagitoL et Lacassagne ont classé tont autrement que HIOi-lllèlne les

tatouages des prisons qu'ils avaient observés; ils les ont c1istingu(Çs 'en

emblèmes patriotiques dt religieux, prufessionnels, inscriptions,enl­

hli'IIH~S Hlililaires, rn{'lapl\()l'('s (ccl'urs, an(')'es, mains, l'le.), IllOlifs

aU10ureux et érotiques, fantaisisles, lnytliologiqlles el rc1igietlx. La

lnenLalité marocaine diffère trop de la luelltal iLl' française ponT répar­

tir les tatouages lnarocains de Hlèllte façon. L('~ ('Cl'urs sont-ils des

erublt'rnes lllétaphoriq Il'CS pOlir les ]\la ro('ai ns conlnH' pOli r IlOUS­

mêmes? Le Marocain qui a toujollrs cnnsidénÇ1(' foie COlllnlC le sii'ge

(J) J. Hrrlwr, Les tofoll.o(/cS Iles prostitllées marocainl~s. Hcv. Il'l'thn. et de Soci()logie,

IgrfI, nOS 7-12, pp. 26A-273 (fig. 13 ct JA).
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des s,entiments affectif,s (r), s'est-il ass'ez européanisé pour exprüner

~a passion au moyen d'un eœur de carte à jouer? Je tiendrais volon­

tiers le nOlll d'une femrne taltouée sur la peau d'un lVlarocain comme

d'essin « amoureux ou érotique », nIais est-il perrnis de considérer

Comnle tel, l'étrange série des femrnes nues qui tiennent un verre,

une bouteille ou nlême un balai!

Le tatouage de ces prisonniers n'est donc conlpréhensible que si

on le tient pour originaire d'Europe ou d'Algérie. On n'y trouve que

rar~ement l'expr,ession d'une pensée purernent indigène; la crainte du

mauvais œil, si commune, n'est pourtant rappelée que par deux Mains

de Fathma; quant aux autres dessins d'allure lnagique, pentacles,

sceaux de Salorllon, on est contraint de reconnaître que c'est nous­

mêmes qui en avons favorisé l'adoption, puisqu'üs reproduisent les

ernblèrnes de nos écussons rnilitaircs.

*'
**

La mentalité marocaine ,qui n'a guèr,eeu d'action sur le choix des

dessins des tatouages, a-t-,e11e du rnoins déterlminé l'eurs localisations

SUI' les divers segments du corps P C'est ce que Je vais examiner nlain­

tenant.

J'ai établi dans cette int,erltion, trois s'tatistiques.

La première a pour but de nlontrer d'abord la fréquence des

tatouages des prisonniers marocains sur chacun des segments de mem­

bre du corps; ensuite, la prépondéranüe de ,ces tatouages sur l'un des

côtés du corps.

La deuxième pernlettra de comparer les locali,sations des (tatouages

de prisonniers et celles des tatouages de tribus, relevés dans deux

groupements ,de tribus, un grou.penlOnt d'arabes ou d'arabisés et un

grOUpernent de berbères. EUe rendra tangible les différences qui sépa­

l"ent les localisations des tatouages d'inIportations et des tatouages

indigènes.

La tT'oiS'ièlne lllettra en regard une statistique établie par Lacas­

sagne ù propos de la distribution et de la corn binaison des tatouages

suivant les régions du Icorps chez les prisonniers européens cil. une

(1) E. Laoust, Mots et choses berbères. Paris, A. ChaLlamcl, 1920, p. 116, note I.
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statistique {le J1H~Ul'C nature établie pour les prisonniers lnarucains.

Nous saurons alors sjla nlentalil(~ rnarocaiue a Îlllposé des IllOdili­
cations aux tatouages européens.

PnEl\lJI~HE STATISTIQUE. - .le l'ai (~lablie sous fUl'Jl)(' d'Ull laldt'au où

les localisations des tatouages 'Cnrop(~f'ns sont classées par seglllCllts

-< 'h
~..., '-' ;.0

"fJ Ü
E- Z ;:::

rI. ,:.l ~ :.l ..., -<
/.OCALISATION U ~ :-: -< z ""1 ~ 1>0 Z 'n Z II"; Z ;:; z :.:: U -<: '-' ;;:
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'" 0 ll:i := ~ E-
,~
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20 li; 2 :!
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42 ln 1 HI
3!l 10 2 3 !l
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13 ~. 2 2,)

3 2 :3
:! 2

1 2
3 3
4
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Epaule dr , . . . . . . il
g ', .

Bms dr...... . . . . . . . . . . . . il
- g......... 1 2

AvanL-bras dI'............ 1- 12
g............ 1 1-

PoigneL dl'............... 3 3
g .

Carpe dr' .
- g ..

Pouce clr .
- g ..

Espace 1-11 dr ,. . . . . . ri
g .

Index dl' " , .
- g .

Médius dr "
g•.......•...•..•.

Annulaire dr .
g .

Auriculaire dl' .
g .

Face .........•..... , .
Poitrine, . . . . . . . . . . . . . . . . 2
Pied dr.•.. " , .

g ..

3
1
4

2

TOTAux ~ ~~--;~-H- ~--;I~I 21; ·~13

du corps e1t en tenant eOlnpte du côtl du corps snI' leqll,el ils :-I()nt

situés. Des totaux perIllcLLcnt d'avoü' une v'ue d'ensenlhle sur ces I()ca~

lisations dans tout le :Maroc, Tnais j'ai cru devoir exposer le résultat de

Ines recherches pour chaque groupCInent de tribus, (·tahli conllllC je

l'ai dit plus haut.
On peut lire sùr C(~ tableau la fr(~qucnee des tatollag(~s sel()n les

divers seglnenLs du corps. Leur ordre d(~ prùdoillinancc s'(~\pliqlle

aiséIllcnt. Que faul-il au tatoueur P Une surface eutaIlt~'e large el faci-
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Ieulent acceslsib1e. C'est surtout le cas de l'avant-bras, puis oe1ui du

bras. Lie poignet encore plus découvert que l'avant-bras ne se prête

pas à l'exécution de vastes dessins. L'épaule est en partie cachée par

les vêtements. La oonlnliissure du pouce est fréquenlnlent tatouée : la

plaoe y est restreinte, Inais elle est', connne on l'a vu, consacrée par

l'usage. La poitrine qui est un beau ,champ, n'est qUle rarernent tra­

vaillée par le tatoueur: la chernise arabe la protège. Aucune fiche ne

':dgnale de Itatouage sur le v'entre ou Isur la verg,e; j'aurais à dire un

Inot, plus loin, de cette particularité.

En considérant le tableau précédent, on verra encore qu'il y a un

parallélisIlle quasi parfait entre la fréquen{"e des tatouages sur les

régions synlétriques du corps, avec cette particularité que les ta'toua­

ges sont prédonlinants du côté droit. Celte latéralisation prouve que le

prisonnier ne se tatoue générale rnen t pas 1ui-mêIne, sans cela les

tatouages siégeraient plutôt du côté gauche, puisqu'on est générale­

Illent droitier. Elle a pour Icause évident{~ ladroiterie physiologique

qui porte l'être 1nunain à présenter instinctivernent le côté ·drojt plutôt

qUie le côté gauche (1).

J'ai résuIné toutes ces données de la statistique dans le graphique

suivant qui niontre d'une façon saisissante l'ordre de fpéquence des

tatouages des prisonuiers, selon les régions eL selon le côté du corps :

~ i. .... :1

10 .50 60. 80. '~ I~
G
,~

8
13

.25'
Jo

(1) .le n'ignore pas les travaux des criminalistes sllr la fréquence de la gaucherie chez

les criminels, mais Je III 'l'II til'llS aux conclllsions de Jobert (Th(".sede Lyon, ]885) pour

qlli « la gau~heric est jicu(·êlrp; 1'1\1,0, fr("qucnt<~ chez lese'nfanls, les f(~llIl1ws, "'s sauvag('s,

les fOllS et les criminels )); j'estilllc qu',dles ne Ill'\I\cnt rien changer ù ce que j'ai ("crit

SUI' la latt"ralisalinn des tatouagos dos prisonniers marocains.
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DEUXIÈME STATISTIQUE. - La physiologie et le raisonnelnent pou­
vaient à eux seuls, nous fair,e prévoir la localisation des tatouages
figurés sur le 'corps des prisonniers, et il n'y aurait rien à ajou­
ter à 'cescomm,entaires si l'on ne savait que la polarité sociale ou reli­
gieuse détennine la prédonünance des tatouages sur l'un ou l'autre
côté du corps. C'est pourquoi j'ai fait une nouveHe statistique dont j'ai
CIll prunté les él{~rnents à Ina oollcction personnelle de fiches consa­
crées aux tatouages tribals.

J'ai relevé d'une pad les tatouages de quelques tribus arabes ou
arabisées de la côte (Ouda"la, <Arah, Chàouïa, Doukkala, Abda),
d'autre part, -ceux d'un certain nombre de tribus berbères (Zenlmour,
Gucrouan, Boni Mtir, Ben i :Mgild), afin dc ICOnlpal'er leurs localisa­

tions à celles des tatouages des prisonniers.

J'ai caleulé, pour chaque groupe, les pourcentag,es de tatouages de
chaque seglllent de lnolllbres par rapport au nOll1bre total ùes sujets
tatoués et je les ai reportés sur des schémas, f,eprésentant la rlloitié su­
périeure du corps et les deux Inains vues par leur face dorsale.

Le sch{~rna n° l, (au centre de la planche) consacré aux tatouage,",

des prisonniers, reproduit sous une autre fonne le graphique de la

page 2g0;

Le schénla na ~), (à gauche de la planche) rcprè·'entc l'arabe ou l'ara-

bisé d,e la d\te : on peut réslllncr ainsi la n~partitioll de ses tatouages:

PrédonlÏnanoe des tatouages sur les épaules, surtout du eôté droit;

Rareté relative des tatouages sur les bras et les avant-bras;

Rien aux poignets;

Fn~qllence des tatouages snI' le (~arpe et les doigts de la nlalJ1

gauche.

~ur le sd\(~rna na .1, (ildroile <l(~ la planche) lin herh("rc, on voit que:

Les tatouages de l'épaule (prédon1inants à droite) ~ont pl~esque aussi
rares que sur les épaules des condamnés;

Les tatouages des bras et des avant-bras sont exceptionnels;

Les tatouages du carpe et (lrsnoigts sont d'une fn~qllencc considé­

rable, Sluitout du ,côté gauch'e .

.le n'ai pas à insister sur ces localisations donl l't"tnde trouvera sa
place ailleurs; leur énuluération seule suffit à rnonLrer que les Latouages
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des prisonniers et les tatouages de tribu n'ont aucun rapport entre
eux, qu'on les ,envisage au point de vue de leurs localisations, ou à
celui de leur latéralisation.

faL~\ '- /

I~~
~gJ.O 2 7 1o~\ ----- o ~'\

(k, /t.S\ ) 9,6 \~'1
\

G.o 4, /;,(3 lGl;f/ 2,3

)îQ '" /' 7\ o r~
V\5. " / r\

(tiDl
~

/ /, )

f\W~IU~
1-' V

4W
v

,J1r~
QUJ

\ 1
Cl ~!JIJ

Répartition des tatouages (exprimée en %) snI' le corps: 1° des prisonniers marocains; 2° des i\larocains de tribus arabes
,et 30 des Marocains de tribus berbères.

(An c~ntre, schéma nO 1: tatouages de:; prisonniers; à. gaucbe,. 1'lchéma ~o 2 : tatouages des tribns arabes; à droitf',
Sftema n° 3 : tatouages des tribus herbères. Chaque paIre de mallls appartIent an corps au-dessus ou au-des:'lous duquel
e e est placée).

TnoISIÈME STATISTIQUE. - Il rne reste maintenant à con1parer la
répartition des tatouages figurés sur le corps. des prisonniers maro­
cains et sur oelui des prisonniers français : je l)rendrai pour document
de cOlnparaison, la stati--tique que Lacassagne (1) a établie pour étu-
!'ll ln :H:JI '1

(1) Lacassa\g'ne et Magitot, op. cil., p. 37,



294 J. HEHBER

dier la distribution et l'association des tatouages sur les diJrérent~ ~('g­

rnents du corps des prisonniers français, et je rIlettrai CIl regard le~ résul­

tats de IIles recherches sur les tatouages des prisonniers rIlarocains :

STATISTIQUE LACASSAGNB STATISTIQUE MAROCA1:'!E

SI~;GE DES TATOUAGES

Sur les deux bras .
Sur le bras droit. . . . . . . .. . .
Sur le bras gauche. . . . . . .. . .
Les deux bras et la poitrine .
L~s deux bras et le ventre .
Les deux bras et les (misses .
Sur la poitrine .
Sur le v~ntrc .
Sur la verge .
Sur tout le corps ..
Sur le ùos . " , .

SUJBTS TATOUÉS

143
U9
63
M

1
6

10
7

18
32

r;

438

%

ml,6

SUJETS TATOUÉ:::!

tî3
123

61
8

24ii

%

21,6
50,2
24,H

3,2

Il

Il ressort de ce tableau que si les taLouages de la IlloiLié supérieure

du corps sont particulièrerll'ent fréquents chez les EUI~opéens et chez

les .Mal'ocains, parconLre les Marocains ne sont pas, en ri'glf' générale,

tatolll~s sur la llloitiéinf<;ricure du eOI'ps. Il y a cependant une réserve

~ faire: l<'sFrançais sonL surtout taloués sur les deux bras, Landis

que les Marocains ne le sont, en général, que Slll' un seul. Celte singu­

lar'iL(~ itient il C(~ que les :Ma['()cains ont p1lls rarelllent des taLouages

ln 1111 iples qne ks prisonniers français, a ins iqu'il résu ILe de l'exallH'n

de tous les chiffres de ce tableau. Autre rOnlal'que : les Nlarocains

n'ont pas de tatouag-(~s génél'alis(;s.

On pourrait résumer ert explîqller le siège de leurs tatouages en
disant qu'ils occllpentsllrtou t les régions habi tuel1cllH'nt laissées à nu

par les vNelllenls. Il s(mlhle qu'une cf'rlaine pudelll' l<'s sauvegarde.

Alors qu'ils se baignent Lout nus dans les rivières, on a l'i IllJwession

qu'il l'eur répugne de se faire voir, le jour où on doit les exaruiner de

près.

Ce senLilnent suffit-il à expliquer l'absence des ta1louages sur la

partie inférieure du corps ,des prisonniers? On est en droit de se le

dcrnandcr. Ils vivent ,dans le rnêllle Illilienqnc l(~s prostitll(;es ct

c~cpclldallt lI~IIl'S tatouagns figlln;s sont localis{'s {~n des poinlLs du corps

fort différenLs. La prusLitué,e arabe n'éprouve auc.un scrupule à se fair,e
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tatouer le ha~-ventl'e (1) eL I,e c.ontrasLe qui l'oppuse ù ce puint de vue

au ,crirninel de sa r.aoe, est d'auLant plus éitrange qu'en Europe, les eri­

rninels se font tatouer sur les parUes obcènes dll corps alors que les

prostituées parai-.sent y répugner.

A Inon sens, le Marocain resLe l'esclave de la traditioll, lorsqu'il se

refuse à oes tatouages insolites, et la honte a sur lui une aotion d'arrêt

qu'eUe a perdue sur la pègre européenne. Par contre, la ·Marocaine

qui livre son ventre au tatoueur, ne s'éloigne pas de la eoutulne. Com­

Inent répugnerailL-elle à se faire graver qllClquc dessin sur le pubis

où les feInrnes honnêtes de sa tribu originelle portent des tatouages

ancestraux. 11 ne faut pas porter c()ntrc l('.He l'accusation d'iurpudeur

que rHériterait la prostituée européenne si elle se faisait tatouer sur les

Illêmes parties. Je De pense d'ailleurs pas que la discrétion de cette

dernière soit la preuve d'un resLe de vertu: il faut songer à la clientèle

et lui éviter des surprises dont la prostituée 11larocaine n'a pas à se

préoocuper.

** *
J'ai cru devoir considérier le tatouage des prisonniers cornIne une

parure d'importation et j'ai nl0ntré que sa répartition géographique

permettait ce rapprochem.ent. Mais, en réalité, le tatouage n'est pas

une rnarchandise connne les au1tres; il est à la fois une parure et un

rite. Or, dans aucun pays, l'indigène n'aocepte les pratiques nouvelles

d'une façon ahsohunent passive. Il les adapLe à sa rnentali't.é, parce

qu'il a une tendance inconsciente à obéir aux influences anoestrales;

il les transforrne en les adoptant.

Cette évolution du ta1touage étran@er ne s'est pas enoore produite

au Maroc. Cela tient à ee qu'il est toujours dessiné et gravé par s'es

importateurs. Le jour où la tatoueuse de tribu (car c'est un tatoueur et

non une tatoueuse qui opère les prisonniers) (2) veI'ira autour d'elle

d'anciens prisonniers tatoués et s'efforcera de reproduire leurs dessins,

oe jour-là le tatouage se,modiHera.

(1) J. Herber, Tat. des prost. mar.,. - Tatouage du pubis au Maroc. Rev. d'dhn. et

des trad. populaires, nO g, Ig22, pp. 37-47·

(2) C'est ~à un nouveau caractère différentiel du tatouage d'importation ct du tatouage

de tribu; il nous fournit un curieux exemple de la division sexudle du travail, consé­

cutive à l'apport d'une t.cchniqu{~ nouvelle.
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Peut-on savoir cc qu'il deviendrai) L'exelliple que fuurllit la TUHi~ie

pennet de répulldre il edLe (lue~\ion. Dan~ ce pays, la trad il iUIl a dé

enLalUée par les iuflueHees eurupéennes et ullpeul d{~.Fl sUl'pn'ndn' la

façon donL elle a l'l'agi. CallHue ail ~lal'u(', il ~ a d'eu\. ~Ul'lt'~ dl' la­

toueurs: SUl' la côte, les tatoueurs lllallais el, i1aliells el, les indig('lle..;

qui les ÏJnitenL; li l'intérieur les talUIll'UrS trac1ilionnalisles, luUjollJ'~

indigt~lles. Leurs de~~ill~ SOIl\ ('s~ellliellelllellt diff('·l'elll~. II~ IH' l'('!H'I'·­

s,entent ni lcs Hlêrnes eJnbl(~nlles, 11 i les IllÔllleS :-;y III hole~. C'est l'opi­

nion fonnclle d'E. Gobert (1). wüüs parllli les tatouages de l'inlérieur,

on aperçoit COJunJie Juatifs accessoires, des qu.adrupôdes, des cha­

rueaux, des scorpions auxquels on pourra toujuurs allribuer Ilne an­

li q ue orig iIle, 0 t (h~s fus il s qui soIII i ne 0 nIe ~ 1a ble lU eIl 1, IllOde l' nes (~>.) .

POUl' rna part, je les tiens tous pOLir d{'J'ivI"~ des lalouages de la c<\teill­

lerprétés par des tatoueurs de tribu. Enlre les JlWiIl~ de ces arli:·de~

lnédiocres, accoulun)(~s il traoer des dessins rectilinéaires, les anin1aux

el les objets onL été stylisés. Il y a JuêJlle, parmi les des~ins qlJ(~ repro­

duit le IY E. (;obcrt lin être 1LuIlwin eL 11111 aJlilllal qllc cel, ,llrleHr il

pu classer, ave{~ une grande apparence de raison, pal'llli les dessins

déri vés du pallnier.

La stylisation sera probabl.enl'ent le sort d'un certain nOlubre de

dessins des prisonniers rnarocains lorsqu'ils seront reproduits dans le~

tribus. Les ,croissants, les étoiles n'auront pas à subir pareille évolu­

tion; ils ont la valeur de synlllo1es dont la valeur est connue. On res1le

seulement surpris que leur adoption n'ait pas précédé l'occupation

française eL plus encore qu'elle la suive si lenLenleul.

Actuellenlent les prisonniers lnarocains portent juxtaposés l'antique

tatouage tribal et le tatouage figuré. Il y a aussi loin de l'un à l'autre

que de la tradition à la fantaisie : le prenüer reproduit fidèlernent le
dessin qu'a déjà Illarqué les aïeux; le second est aussi varié que le

permet l'inlagination du tatoueur.

(1) E. Gobert, Notes sur les tatouages des indigènes tunisiens. L'Anthropologie, 1~)24,

pp. 57-gO •

t:>.) Pa;; plllS que les armes, les animaux ne ressemblent rl ceux qUf' .i 'ai vus sur la peau

des prisonniers marocains.
(3) E. Gobert, ibid., fig. 3".
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Quelle ,est la valeur luentale et ,sociale du tatouage des erÏ111inels?
Cette quesrtion est à l'ordre du jour depui s les travaux de Cesare
Lombroso. Le célèbre criu1inalist,e italien soutenait deux thèses qui
peuvent être résumées par les propositions suivantes :

1
0 « La preruière, la principale cause qui a l'épandu ,chez nous [le

tatouage], est. .. l'atavislne ou cet autre genre d'alLavisule historique
qu'on appelle la tradition. Le tatouage est en effet un des caractères
de l'homnle prin1itif et de celui qui vit à l'état sauvage ... » (1);

2° Le tatouage est l'un des signes de la pL'(~destination J'un « être
hun1ain voué au Icrinle par son organisationmênle » (2).

On n'admet plus aujourd'hui que le 'tatouage constitue un caractère
spécifique des criminels et on le tient pour un aoci(lent au cours de
leur vie. :Mais oet accident ades ,causes et l,es auteurs n'ont pa,s Inanqué
de les rechercher. Ils ont établi une doctrine qui a pris le contrepied
de la théorie de Lornbroso, et d'après laquelle le tatouage re](~ve de

« causes exitiernes » plutôt que d'une tare mentale.
Baer (3), Guiol (4), Leale (5), Mayrac (6), Locard (7), Cattani (8)

aücordent en eff,et, une part prépondérante à l'influence du milieu
sur le tatoué. « L'horrnne, dit Leale, n'est que le suj,et passif, le champ
sur lequel le rnilieu exerce son influenüe. » Et en effet, il n'est pas
douteux que la prorniseuité est une des üondi1tions de la contagion
Inentale; clle favoris,e singulière/nent la propagation du tatouage chez

les condamnés.
Mais il faut faire sa part au tatoueur; dans toute agglomération,

caserne, bateau, lupanar ou prison, il joue un rôle capital. Qu'il s'en

(1) C. Lombroso, op. cit., p. 284.

(2) C. Lombroso, ibid., p. 258.
3) A. Baer, Tatoua,ge des criminels, Arch. Anthr. crim. X (18g5), pp. 153-174 (traduc­

tion Ladame). Extrait de son ouvrage: Der Verbrecher in onthl'Oj)oligischer BeziehuIJÇf.
(4) O. Guiol, Du Tatouage. Le tatouage dans la marine. Thèse de la Fac. de méd. de

Bordeaux, 1:896.
(15) H. Leale, Criminalité et tatouage. Arch. Anthrop. crim. XXIV (lgOg), pp. 239- 2,67.
(6) A. Mayrac, Du tatouage. Lyon, A. Storck et cie, Igoo (thèse de la Faculté de méd.

de Lyon).
(7) E. 'Locard, Criminalité et tatouages. Arch. anthrop. crim., XXV (1910), p. 3g2.
(8) P. Catlani, Das Ta,tauieren. Benno Schwabe ct cie, BascI, 1922.
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truuve un cl l'<'~pjd('lillie prend llalssall'CC (1). La l'(li cn SUll ad" (lll

]'iIltérôt, uue force devant JaqllClIe c('~de vitl~ la résistance du tatoul'.

Ce n'est pas tout: COlllIllC il inlpose s{~s 1l10d(\lcs, on a pli dire que Il'

tatouage perllloLtait de juger de sa niCntalit(~ tuut aussi bi(~Il que .le

celle du tatolH~. Locard il nlÔJlIe (~t{> plus loin. Il tl vu avec les )i('ll\ d'lin

chef de laboratoire dl' recherches et il a écrit que ( les tatouages iIlcli­

qucnt bi811 plutôt J'identité du tatulwllr qlw celle dll talolJ(~ )) i·~). La

réaction contre la théorie de LOlllbroso qlloique jllstilil~c a ét(~ exces­

sive; le tatouage (h~s crinlinels n'est pas S(~uJClnellt dù à des ca uses

externes; il a aussi descausesin!LeJ'1lOs ,et il peut nous docurnenlcr

quelquefois sur la lLwutalité des condaulnés. 11 y a, eu effd, latuuage

et tatouage ct la distinction que Haury a élal,lie à propos des '«soldats

anOrlllauX» (3) est'tégalclllent applicable illl\ prisoluIÎ('rs. ~(dull cd

euteur, la valeur des tatouages varie avec les sujels qll'ib repn~scn­

tent. Les taLouages professionnels n'unI., aucllne signification Jucntale;

de IlIèlne les déooratifs, qllujqu'ils altcsll'nt lks goùls de sauvages:

les tatouages libidineux sont suspecls; quant aux professions de foi,

elles équivalent bien souvent il un aveu COlllLH'OlllellanL

Que sont les tatouages des prisonniers lIwl'ocains devanl loutes Cl~S

théories?

Il est d'abord de toute évidence qu'ils n'cnll rien il voir avec l'ala­

visme. Avec leurs tatouages de tribu ct 1(~ul's latouages d'illlpurlalioll

juxtaposés, les criluine1s Illarocaüls nOLIs Jllonll'ent ce qu'ils duivent

et à l'atavislne, et il la pén{~trationeuropéenlle. Nuus aVUllS expos(~

que la fréquence de ces tatouages dilllinue il IlIeSUre que l'on s'duigne

de la côte et par suite des nLÎliellx interlopes où ,se réunissent la canaille

de tous pays et. .. le taltoueur. Nos statistiques constituent des tlrgu­

luents en faveur de la théorie du nlÏlieu. Bien plus, l'énLuuératÎon

des sujets des tatouages vient à l'appui de l'assertion d'apparence

paradoxale de Locard : la ressenlblance d'un certain 1l0lnhre de des­

sins donne ]a conviction qu'ils ont (~tl' l'œuvre d'un Inênle hOlunle.

(1) On trouvcra l'histoirc d'unc (~pidélllie lIe lalouage dans l'J2tude sur le talouu!)c

des prostituées dllnoises dc Bergh (nJluly~é ds. Arch. d'i\llIhrop. crinl., r:-:\P. \l, p. liti;'lÎ

et on en lira plus loin un cxmnplc IHarOcairl.
(2) E. Locard, Policiers de romulls ct de lll/iOl'lItoire. PuyoL, Paris, Ig2/1, p. 132.

(3) Buury, Lrs /lIlOrnwux et les muludes lllC/ltaux du l'éUil/ll'lIl. Paris, Masson dO".

1913 , p. 179·
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J'avais 'eu la mêrne pensée à l'égard des prostituées marocaines e1t j'ai
su depuis la publication de IIlon travail sur leurs tatouages (1),
qu'elles avaient été pour la plupal~L, tatouées par un dévoyé tunisien

qui les faisait bénéficier de son art, moyennant quelques cOlllplai­
sances. Il était ,connu dans <ce rnilieu sous le nonl de lIajj cl Ouchcham
(le pèlerin du tatouage).

Tout cela n'infirnle pas la thèse de Haury; il faut tout sÎInplernent
y voir la preuve qu'elle n'est pas ,exactelllent applicable au Maroc,
parce que les prisonniers 'sont loin de cornprendre le sens des tatouages
qu'ils portent. Armes, croissants, étoiles, matfi.cul,es, ancres ont sans

doute pour eux conlnle pour nous, la nlême signification, mais les
tatouages emblèmatiques n'ont pas grand sens pour eux. Les fleurs,
les drapeaux, les felnrnes nues, choisies par le tatoueur plutôt que par
le tatoué, ne nlérï'tel1t qu'une indulgente réprobation. Les inscriptions
européennes, le plus souvent dédicatoires, 'sont d'o:rdre anl0ureux,
hanales par conséquent; les inscriptions arabes n'ont pas été traduites
et nous restons à leur suj-et, dans une ignorance qui nous oblige à lais­

ser une part de nos eonclusions en suspens (2).

Cette réserve faite, les tatouages des prisonniers marocains m'appa­
raissent en leur état actuel (3) comnle des tatouages de fantaisie et j'es­

time qu'ils n'ont pas une valeur mentale plus grande que oelle des
MaÏJns de Fathma à la chaîne de montre des Européens : ils sont les

uns et les autr,es des parures « sans âme», des parur'es d'emprunt.

(1) J. Herber, Tat. des prost. mar., cf. supra.
(2) Je regrette tout particulièrement mon ignorance sur ICe sujet depuis que M. Guay a

cru déchiffrer sur le calque de tatouages de prostituées que je lui ai soumis, quelques pcn­
Sf)eS qui ne manqueraient pas d'intérêt si elles révélaient un état d'esprit. Une prostituée,
par exemple, partait sur son bras le proverbe !Suivant :

l tom el Jfaja <Amrak tenja

« Mets de côté, ta vie sera sauve )J, proverbe algérien que je signale à cause de sa teneur
et aussi en raison de sa provenance. Il est l'œuvre d'un tatoueur algérien qui n'a pa,lS seuÎe­
ment tatoué des prostituées, mais aussi des criminels et qui a pu graver 'Sur la peau de
ces derniers des pensées suggestives.

(3) Je spécifie qu'il s'agit des tatouages des prisonniers « en Jeur état actuel » parce que
j'ai la IConviction qu'ils évolueront rapidement. J'ai d'ailleurs été frappé, en lisant les
1ravaux qui ont été écrits sur les tatouages des criminels, de voir combien leurs descriptions
diffèrent de celles que nous pourrions rédiger aujouvd 'hui. C'est pourquoi j'ai annexé à ce
travail toutes les statistiques sur lesquelles s'appuient mes conclusions. Je les dédie à celui
qui, dans quelque cinquante ans, voudra rechercher ce que oSont devenus les tatouages des

pri sonniel's marocains.

BB8PÉRI8. - T. v. - t921S. 21



300 J. HERBER

CONCLUSIONS

Les ta1touages des prisonniers nlarocain~ sont en général originaires
de France ou d' Alg(~rie.

Ils sont répandus dans les villes et en parti,culier dans les villes de
la ,côte; ils se raréfient à nwsurc que l'on s'éloigne de ces dernières et

l " l' .,que on s avanüe vers arnere pays.
Leur fréquence 'est en rai~on des l'apports des Indigènes avec les

Européens; elle ,est sans relation avec la pl liS ou rnoins grande propen­
sion des Indig(~llesaux tatouages ethniques. Les sujets qu'ils repré­
sen1tent sont essentiellenlent variables; si l'on en eXicepte les tatouages
professionnels, on peut dire qu'ils térnoignent de la fantaisie du ta­
toueur plutôt que de celle du tatoué.

Leur répartition sur les divers segrnents du corps n'est comparable
ni à celle des tatouages de tribu, ni à celle des ta1touages de prisonniers
européens. Ils sont situés sur la Inoiti(~ sup(~rieure du corps . .le n'en ai
jarnais trouvé sur les régions obscènes; pl'euve d'une pudeur qui a
èga1ernent prési,dt'-, dans llne certaine 'lllCSlll'e, au choix des sujets.

Ces tatouages ont encope ,conservé leur cara1ctère exotique et ils
s'opposent aux tatouages ethniques des prisonnier,s comme la fan­
taisie à la tradition.

La j llxtaposHion de ces deux sortes de tatouages Olontre l'erreur de
13. théorie de Lonlbroso pour qui les tatouages des prisonniers étaient
d'origine atavistique. Les taltouages des prisonniers marocains sont
la conséquence du milieu. Ils sont l'œuvre de tatoueurs étranger,s dont
Ils révèlent la propre rnentalité. Le jour viendra où ils pourront avoir
quelque valeur mentale; actueUernent, ils ne sont que des parures
d'importation don~t la signification échappe le plus souvent à ceux qui

les portent.
J. HERBER.



STATISTIQUES ANNEXES

CATÉGORIES DB SUJETS OBSERVÉS

1. - Maroc espagnol.

B. 'ABOUS DJEBBL RIF VILLBS TOTAUX

D'après
les fiches
de Rabat l
D'après le l

registre d'écrou
de Meknès

Sujets observé·s .
- tatoués .

Tatouages indigènes .
- européens " .

Sujets observés .
- tatoués .

Tatouages indigènes................ . .
européens .

Epaule dr .
- .g .

Bras dr .
- g ..

Avant-bras dr.......... . .
- g ..

Poign~t dr , '" " .
- g .

Carpe dr .
- g .

Pouce dr .
- g '"

Ellpace 1-11 dr , . ..
g ...................•....................

Index dr .
- g ..

Médius dr .
- g .

Annulaire d r .
- g ..

Auriculaire.dr , .
- g ..

Face .
Poitrine , .
Pieds , .

8
2
2

23
9
8
1
2
1

t
t
1
1

55
7
2
5

1

3
»
2

86
18
i2

6
4,
1

1
4,
t
3



II. - Région de Rabat.

CATÉGORIES DE SUJETS OBSERVÉS

fO 9 127 48 1 37 22 41) 487
1) 2 26 7 » 16 9 23 147
4 1 20 6 » 16 6 23 132
2 1 6 3 » » 4 » 23

2 1 » » 1 5 70
1 » » » 4 » 21
i » » » 4 » 21

» » » » » » »

---- -- ---- --
3
»

2' » » » » » 3
» » » » » » 2
3 1 » » 2 » 12
1 » » » 1 » 4
1 » » » 1 » 3

D'après
les fiches
de Rabat

D'après le
registre d'écrou

de '\Ieknès

( Sujets obser~és~ .' " '1 23
) - tatoue:>.............. 11
Î Tatouages indig~ne:.. . . . . .. 11
, - europeen., .. " .. .. 1

l
Sujets o.bser:~éS .

- tatoue:> .
Tatouages indigènes .

- e?-ropéens .' .. . ..

Épaule dr .
- g ..

Bras dr , .
- g ..

Avant-bras dl' .
--- g ..

Poignet dl: .. ' .
- g .

Carpe de .
- g .

Pouce dl' .
- g .

Espace 1·11 dr , ' .
-' g .

Index dr .
-'"'""g ••••.••...•.•.....

Médius dr " .
- g " .

Annulaire dr .
- g " "

Auriculaire dr .
- g .. " .

Face .
Poitrine .
Pied .

:;;
1

'"f."
~ if:.

~-< -<

~

_1-
1-;-1-;-ü 17 17

11.) 21) 1 1)

15 23 1 4
1) » 1

23 19 19
6 2 8
6 2 8

1
:2

,~ 1 ~ 1
1 :i 1

1 ~ l '~ 1 ~ 1 l ,~oc. ~

~w. == 1 -< ri!. 0
~ ::: ;:: 'L

1)
1
1
1

2 1.i

2

OBBERVATION. - Le Menasra tatoué à la poitrine était un ancien soldat du tabor espagnol, domicilié à Arzila. Son tatouage consistait en une décoration.



III. - Région de Casablanca.

~ .. ~
r:<l

~
U .. ;s .... ..

1
1

~==

1

'" .. = .. .. N

1

Cl

1

'"
1

...

1

""

1

..
1 :~

1

~

u G .. :s; :;;:
~ .,:: '" N ~ .. .-,: .....

'" »=1 ::;:;CATÉGORIES DE SUJBTS OBSBRVKS 1 .. r:<l '"' 0 ~ .. ~ 0 .. :;;: -< '"
.,::

N ... :;:; .. '"==
~ »=1 .. .. .. 0 :;;: rI) ...

'" ..u .. .-,: '" -.-,:
~ i=: N

N »=1 r:<l '" r:<l ....,:: rI)

== ==
r:<l :;;: 0 rI) 0 0

..
»=1 :;;: :;;: r:<l :;;: 0 0 0 N

r:<l .. U U :;;: 0 rI) ...»=1 u
~ 0

-- -- -- ---- -- -- -- -- ---- -- ------ -- -- -- -- -- -- --
38 1D'après

~
Sujets observés ...... 2 47 :376 43 20 29 5 50 191 109 23 10 ~5 148 1 17 68 13tl 52 25 149 33 1.596- tatoués .... , .. » 17 99 16 3 8 12 » 21 55 36 11 5 8 68 10 31 53 13 8 50 9 533

les fiches
Tatouages indigènes. » 15 1)2 14 3 7 10 » 20 1)3 32 8 4 7 66 10 26 1)3 13 6 44 9 41)2

de Rabat 1 européens. » 2 53 2 » 1 4 » 1 3 0 2 1 1 10 » 1) 2 1 2 6 » 101
D'après le ~ Sujets observés ...... » » 6 2 » » 1 » » » » » » » 1 » 4 » 3 » » » 17- tatoués........ » » 2 1 » » » » » » » » » » » » 1 » » » » » 4

registre d'écrou
Tatouages indigcnes. » » 2 1 » » » » » » » » » » » » 1 » » » » » 4

de Meknès (
européens. » » » » n n " "

3
1

10
4

20
17
42
39
12
13
3
3
»
3
4
3

».

2

1
1

» 1 » 1
5 3 » » 1

1 n n 6 1 » » » 1 :2
3 1 » 1 »
3 » » 1 »
» » » » »

»

1
2
1
1
1
2

1
1
1
2

1
1
»
3
1
2

»
2
1

5

1 1111 12
1 20
1 22

2
7
3
3
»
2
4
3

Épaule dr .
- g .

Bras dr .
- g.; .

Avant-bras dr .
- g ..

Poignet dr .
- g .

Carpe dr .
- g .

Pouce dr '
- g ..

Espace 1 JI dr .
- g .

Index dr ,
- g .

Médius dr .
- g ..

Annul!J.ire dl' .
- g ..

AUI'iculaire dr .
- g .

Face .
Poitrine " ..
Pied (gauche) .

------------------1--.--1--1--1--,--,--'--'--1__'__,--'__ '__' ,__, __,__,__ .__ .__

1

Il
FT



IV. - Tribus côtières Abda, Doukkala, Haha-Chiadma

C.t..TBGORIBS DB SUIBTS OBS••VBS ADDA DOUKKAL.t. HAHA CHUDMA TOTAUX

D'après
les fiches
de Rabat

D'après le l
registre d'écrou

de Meknès

Sujets observés.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . .
- tatoués .

Tat.ouages indigènes .
européens .

Sujet.., observés. . . . . . . . . . .. . .
- tatoués .

Tatouages indigènes . . . . . . . . . . . . . . .. . .
européens .

Épaule dr , "
- g ...............................•.....•.................

Bras dr .
-'- g .

Avant-bras dr ,
- g ..

Poignet dr .
- g ......................................•...................

Carpe dr , .
g .

Pouce dr ...........................................•.............
g.•.........................................................

Espace 1 II· dr . . . . . . . . . . .. . .
- g .

Index dr .
g .

Médius dr .
- g .. ; .

Annulaire dr ..........................................•............
- g .........•...................... ; .

Auriculaire dr.. . . . . . . . . . . .. . .

H,O 422 H6 718
36 101 14 11>1
28 84 10 122
1~ 30 6 48

3 3 3 9
2 1 • 3
2 » » . !

1 » t
---
3 » 3
2 3 5

15 • 15
» 1 7 ~ 9
Il

1

6 4 19
3 4 3 10

4 t 5
5 » 5
! » 2
li » li

1 » 1
2 1 3

» li

2 3

g .
Face (cou) .
Poitrine. . .. . ; .
Pied .

f
3

1
4

ÛDSBRVATION. - Le dessin de l'habitant de Mogador (figurant dans la colonne" I!aha-Chiadma )), tatoué au cou, consistait en une branche fleurie.



1
2
»
2
»
2
1
1

61
437

1 100
1 96

10

31
8
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-'-'-11
1 "

'1
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14 1 39 1 10 20 8
2536: 1
283 ~ 1 1

8
2
2

438 1 1410 0
10 5

7

g'1 »1 »

)) »1»
-[--

) 1 » 1 »

1
1
»
2
»
2
1
1

'1

2911!}~ 143
~ 26 t2
~ 20 12

9

23
3
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))
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»

2
2
2

8
1
1
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»

))
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II 1\ »

»

» 1

» )) ))
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1

)) » ))

))

v.

1 1 ~

~I-B \1: 1-8 1
2

2 4. 11 2
2 4, 11 2

Sujets observés 1
- tatoués 1

Tatouages indigènes. '
européens.

Sujets observés. . . . . . ))
- tatoués....... ))

Tatouages indigènes. ))
- européens. ))

----,--

Épaule dr .
- g ..

Bras dr , .
- g ..

~an~~~~~.~l: :::::::1 ))

POIgnet dl' '1 ))
- g »

Carpe dr '" ))
- g.. ))

Pouce dr .
- g .

Espa~I-II :~:: ::: : : : 1 :: 1

Index dr.... »
- g............. ))

Médius dr .
g .

Annulaire dr . '.' .
- .g .

Auriculaire dr .

Face ~: : : . : : : : 1
Poitrine .
Pieds , . '" .

CATBGORIBS DE SUJETS OBSERYÉS

D'après
les fiches
de Rabat

D'après le l
registre d'écrou

de Meknès



VI. Région de Meknès.

CATÉGORIES DE SUJETS OBSERVÉS
1

Z;

1

-<
':;;
s

-1-1- -

~ 1 1~
123

41
2 ti 36

0

11
10

1

71
1 ti683 8 194

3 8 193
2

46
17
17

rn::<
rn

§

=:
,;;j

'"'Z;

12
2
2

:à

~
-<
::>
o
>::l

49
28
28

94
14
13
2

1
1
1

-<:3..
:a

21)0
108
108

3

::;
:-:
r..l
;a

'5
g>:::

::::
;::
;a

22
10
10

,~ 1 ~

___--.~ I~__-
7 1 »1 1 3 » 1)4: 1 D 1 19 1 ti 1

10
3 » 1 » » 13 » 12 1 4
3 » 1 » » 8 1 D 1 12 1 4

ti

1
1
1

>:::

Sujets observés, , , .. , , .
- tatoués .

Tatouages indigènes., .
européens .

Sujets obsenés , .
- tatoués ".

Tatouages indigènes .
européens.,., .

D'après
les fiche"
de Rabat

D'après le
registre d'écrou

de Meknès

Épaule dr .
- g '"

Bras dr .
- g .

Avant bras cll· ' .
- g ..

Poignet dr.......... , .
- g .

Carpe dr .
- g o.

Pouce dl'., .
- g .

Espace III dl'. . .
g .

Index dr..... . .

»

2
2
»

3
1

2
:1

3
1

g .
Médius dr .

- g .
Annulaire dr .

- g .
Auriculaire dr " ."

- g .
Face , " .
Poitrine , .
Pieds .



VII. - Région de Tadla

CATÉGORIES DE SUJEl S ORSER 'lÉs B. ~IESKIl'! TADLA TOTAUX

DJaprès
les fiches
de Rabat

)

~

D'après le j
registre d'écrou

de Mecknès

Sujets observés .
- tatoués .

Tatouages indigènes............... . .
européens. . . . . . . . . . . .. . , .

Sujets observés........ . . . . . .. . .
- tatoués .

Tatouages indigènes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . .
européens. . . . . . . . . . . . .. . .

Épaule dr .
- g .

Bras dr .
- g .

Avant-bras dr , .
- g .

Poignet dr '" .. , .
- g .

Carpe dr .
- g .

Pouce dr .
- g ...........................................................•...

Espace 1-11 dr. . . . . . . . . . . . .. . .
- g ..

Index dr .
g .

~Iédius dr .
- g ..

Annulaire dr................. .. . . . . . .. . . . . . .. " ,
g 0"0 •••••••••••••••••••••

Auriculair'e dr , " . ..
- g ..

Face................................. .. . .
Poitrine.. . . . . . . . . .
Pieds .

28 94 122
9 22 31
9 20 29
» 2 2

1 14 Hi
1 6 7
1 6 7

1
1



VIII. - Région de Marrakech
----

1::::

1

1
-< =

1

<
~ -< ~ < <;;>

1

<Il
0

1

0
~ '" ~ cp

1

<~ Si :0:: 0

CATÉGORIES DE SUJETS OBSERVÉS li! 0 0 < ~
<;:> ;>.,

..... -< ~ f:: 1:::: ~ ........ ~ 0 lE;

.< <;:> ;:J '0 ;::; ~ ....
< li! li!0 :li!

D'après
les fiches
de Rabat

)) li

1

~

29
1
1
»

4
2
3

18
9
3
2
3
»
2
»

»

33

.... ..
.-< 1 ~ ~ ~ ~ ~ ~
~ • • 1:::: = ~ ~
~ ~ -< -< < ~ -<
5 : ; ê : ~ ~

. 1:::: 00 ~ 00 ....
o ­00-1------1 18 31 61 14 41 1 730

1 2 8 12 G 3 114
1 2 6 11 t) 2 79

2 2 » 1 38

2

2

3
1
~

16
7
3
1
2

-- i6!-;g-l423 9
60 4 » 2
3i 4 » 2
27 1

13 4
1
1

221'-1-~4()
8 » 2 7
G 1» 2 5
3 » » 2

Sujets observés .
- tatoués .

Tatouages indigènes .
européens .

Sujets observés... . . . . . .. ..
tatoués .

Tatouages indigènes .
- européens..... '1' »

Épaule dr. " . 1

Br~ dr~ : . : : : . : .. : : : : : : : : : . 1 1
g ...•..•.............

Avant-bras dr .
- g ..

Poignet dr .
- g....•...•..........

Carpe dr '" .
- g ..

Pouce dr .
- g .

Espace 1-11 dr... . . . .. . .
- g ..

Index dr .
- g ..

Médius dr .
- g ..

Annulaire dr. . .
- g ..

Auriculaire dr. . . . .. . .
- g ..

Face .
Poitrine .
Pieds .

l
D'après le l

registre d'écrou
de Meknès

OBSBRVATION. - Les deux habitants de Marrakech, tatoués sur la face, portaient: l'un, un point au milieu du croissant tatoué sur le front: c'était un
maçon de Rabat; l'autre, deux triangles entrelacés, situés également sur le front: ce dernier était forgeron et habitait Casablanca.



IX. - Maroc oriental X. - Sud et Sud-Est marocains

_______________________1--1--1--
CATÉGORIKS DE SUJETS OBSER VÉS

3 113
1 7

6
3

74
2
2

47
1
i

26SujPts observés , .
- tatoués , .

Tatouages indigènes ,
européens .

D'après
les fiches
de Rabat

,
~

D'après le j
registre d'écrou

de Meknès
\

-1

G""'''''S .. sum, OR""" 1 ~ ~ [1 ~ 1
1 ~ ~ tfl ~

11----------------- --------1
Sujets observés... . .. , 11 H:; 138 6~2 ~5 960

tatoués 1 11 7 33 7 ~8

Tatouages indigè?es ['? 4 26 6 4;)
europeens . . . . . . . 2 3 7 1 13

>ol
:::;;
-<
""o
""

-<
'"8
o

tfl
:::;;
~

;;a

""

Sujets observés. . . . . . . . .. ..
tatoués .

Tatouages indigènes .
européens .

Sujets obser~és.. . '1 10
- tatoues.............. 6

Tatouages infligènes........ 6
européens 2

D'après
les fiches
de Rabat

D'après le
registre d'écrou

de Meknès

-'-1-1-i » 2
1 )) 1

1
1

4 )) 6

"
1 2

l 1

1 )) 2
1 )) 2
)) » 2

il )) ))

)) i
)) )) »
2 )) 3

1
»
»)

" .1 » 1 )) 1 t
1

g .
Poignet dr , ..

- g ..
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- g .................•..

Avant-bras dr .
- g ..

Poignet dl' .
- g ..

Carpe dr .
- g .

Pouce dr .

ÛBSBRUTIONDU TABLEAU X. - Un Saharien portait un petit u tatouage à 6 branches & sur chaque tempe. Je ne l'ai pas enregistré sur cette statis­
tique parce que je l'ai considéré comme porteur d'un de ces tatouages thérapeutiques si fréquents en Algérie et en Tunisie.
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III. --- Le :minaret de la Kotobîya.

On a vu plus hau1t ,ce qu'il faut penser de la Mgende 'Selon laquelle

les trois n1inarets célèbres de Marrakech, de Séville et de Rabat seraient

exactem,ent contelnporains. En réalité, l'édiHcation ,de ces troils n1Ï­

narets remplit toute la seconde llloitié du XIIe siècle : construction

de longue durée, fait remarquabl,e dans l'histoire de l'art musulman

occidental, où les monUlnents d'une pareille masse ,sont, il est vrai,

exeeptionnels. Mais s'il arriva peut-être qu'à eertainesépoques on tra­

vailla à deux de ces minarets à la fois, on ne [saurait cependant regar­

der leur construction comme simultanée. Celui de la Kotobîya, le plus

ancien,est de <Abd el-Mou'min ,et d'Aboû Ya<qoûb, la Giralda est

d'Aboû Ya<qoûb et d' Aboû Yoûsof Ya<qoùb el-:Man~oûr et la -tour

I:Iassan de ce dernier Iseul. Cet ordre chronologique, que les textes

donnent ,et que l'étude des monuments confirme, n'est pas indifIérent.

En ce qui concerne la tour de la Ko~obîya, nous avons dit pour

quelles raisons le texte formel de l'Istib§âr - le plus sûr document

géographique que nous possédions sur 'üette époque - ne saurait être

Infirmé, surtout par les aSlslertions du Qirfâs, mal renseigné sur les

débuts des Almohades. Or de ce texte il senlble résulter que le mina­

ret fut commencé avant la construction de la se1conde Kotobîya, et

date ainsi de <Abd el-Mou'min. Du mêm,e coup, la conception géné­

rale de sa décoration se trouve datée: elle est du règne de oe souverain.

Car le décor en relief est homogène et fait partie intégrante de la

construction. Certes il n'est pas inlposs'ible que les peintures aient

été achevées sous le règne d'Aboû Yoûsof Ya<qoûb, mais dans leur
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conceplion ('()fllnW dilllS I(~III' (~\t'~C1t1,ioll dks IW P(\IIYt~llt St~ st'~pan~r

du décor 11lOddp. Lu COlll(Jositiull pl'illlitive, 1I11ssi /lt'lIt' pal'S(lll Il!liLt,

d(~ CtllH~(~plion qllt' pal' sa l'it'ilt'ss(', il Illallift'sl('1l1t'1l1 ("1 t', t·\t"('lIlt'·t' S:lIIS

repen Li l'.

Que devient dans loul cela la part jadis PI't"polldt"l'allle aUri/HIt';(· Ù

Aboù YoLÎsof Ya'qoùh (~I-Mall~oCtrP On sail qllt~ /'/.'itih,~â,., c,()III('lll[)()­

rain de ,~e pri nee, est ln IJ(~ t à ce IS Il,id,; l'a ttri b li tion d Il n li n a re 1 à CP

souv1er:ain n',a pour sOllti(m qU'11l1 te\tt~ de valeu!' (kHtL<eUSt~, ceilli du

Qirtâs, si l'on excepte lin passag(~ de la trl~S ré'cente 8a' âdot ei-/lha­
dîya : « Ell :)91 (1 1!)f», dit cdl('-ci, ... I,t~ sidiall ('t"I(d)l'(~ )a'q<lI't!) 1'1­

Man~oûl' suréleva le millaret » (1). Fallt-il C()I)('/IIf'(~(k ce t('\te - qui

confirn1e indirecteIuent celui de l'l.'itih.~âl' - qllc Ya'quùb.(d-Mall~uùr

construisit1e lant<~l'noll, 011 qu'lbll <,1 \lo\Vaqqil, ilillell!' ch~ la Sa'ôl!ut.,

ou sa SOllrce, ont cherché ainsi à cOllcilier lstil).~âl' (~t Qirtô.s1 Ell tOIlS

ca's, eL e''Cist là le poillt important, 011 IH'lIt fix(~r ail tl'oisil~Il\{' quarl du

XIIe sip,cle - et nOIl Ù la fill - la cOllslrllctioll d(~ cd adlllirabl·(' IlliIla­

ret, èhauehe ,et nloc1l'lt~ de~ deux alllf'(~s, el l'<'\t"cutioll de son riche

décor

,
L ARCIIITE(;TUHE.

Les pl'()/w1'tions. - Ct· Illinarel 1l1('~(II't' (ii Ill. :)0 dt' hau!, dll soln­

Incl. des bOilles au sol ; sa largeu!' ù Iii haSt' t'st de l'~ Ill. f)o. La l'da­

tion de la lal'g(~ul' ù la hautt~ur t~sl dOllc st~lIsibl<'nJ('nl, p01l1' Iii Jlarlit~

cOllstruite, de 1 Ù 5.

Ce n'est sans dout(~ pas par 1I1l(' silllpl(' ('oÙJiCidt'llI'(' qlJ(' sa d{'(,ol'a­

tion architecturale, lllarqll{~e pal' dt~ lal'ges dt'·f()ll('e.I1H'lll.s f'('l1Ipli~

d'arcatllres, dt~ décor sClllpt{~ eL peilll '('()Inpl'I(~!l'd illissi, 1l01'Illa/<'lllCllt,

cinq registres: un est constitu{~ par Ull lanl)<"l'lloll, qnalre par l't· corps

du rninal'et; sur Lrois('<'>It'~s I(~ f'('gislrt' iIlU~rit'lll' l't'sl(' vid(' dl' dt·col';

l'enlplacmlH'lIf. {1<~nH'IH·t". VIIIS d't'n has, pal' lUI ('l'I't'l d'()pliqllt', ('t''';

registres ont l'air 's(~nsil>lelllCllt {'g'illl\. 1)f'(~lllit~1' (>/TI'I d'hill'Illtlllit'II\

équilibre, obLt~nu pal' (ks 11I0)l('IlS Silllplt's.

lies proportions d(~ ('.(~ IIlinal'el SOli t, donc pal'failt'melll juslt's, t'I

d'une bealltJ~ qui Ill' 'St~ra jarnais d{·passèe. Dt, loin ou dt' Pl'l'S, la

(1) T. II, p. 184.
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tour giga'ntesque donne toujours la nH~llle ünpressioll d'(S/an irT't~sis­

tible et ea Illle. Tandis qlwl'ora Loi re, d Il fait de S(~S di 1ll("IIS ions j n u­

siLées, senLble assez bas, et va",t surlollt par le d(~ploi(~nH'.nt d(~ ses

lignes horizontales, le rninaret fait jaillir très haut des verlÎ{'.ales que

ne vient couper aucun iressaut. Les düux parties de la rnosq uée, qu i

s'opposent par leur rHouvernent, donnent, par les rnêrnes procédè.;

simples, une senlblahle impression de grandeur. Mais l'élan de l'énor­

me tour caB'ée ne fait jarnais oublier sa nlasse : de tout près elle

sernble écrasante. De loin, sa silhouette, plus élancée pourtant que

celle de bien des n1Ïnarets nlaghribins, n'a aucune gracilité, car au­

dessus de la plate-forIne s'élève un lanternon égalenlent très robuste.

L'appareil. - Comme une partie des rnurs de la ulosquée elle­
même, le. rninalret de la Kotobîya est fait de pierre. Mais on n'a pas
enlployé la pier:re de taille,cornm,e on fera plus !lard au ruinareL de
J:Ialssan à Rabat. On s'est üontenté, suivant l'usage hahitlllel de: oe
temps, du rnoellon dégrossi de très grand appareil renforc{" de chaÎ­
nages d'angles,. La rnatière utilisée, la plus, belle pierre die la rt"gion,
un grès scllÏisteux fort dur que l'on extray,ait du GUI(~liz, se prètai,t
d' aineu:~s nlal à lia ibaiUe (1). Du bas au haut, on observe la dègrada­

tion de l'appareil si fréquente en ce pays : à la base, les rnoellonssont
dégrossis et alignés en assises assez nettes; vers le haut, les pierres

deviennent de plus en plusirrlSgulières, et de petits rnoellons bou­

chentles intervalles laissés par les gros hlocs CPI. XVIll eiL XIX).
Souvent mêule, au üentre des parois, des lits de rnenus rnatériaux

séparent les alignenlents de gros moellons; enfin, dans le lanternon,

la brique se mêle à la pierre, parfois avec logique, souvent allssi sans

raison. Si les faces externes des grands moellons ont été grossière­

ment dressées, elle [l'~nt janlais été ravalées sur le tas. Ces irréglrla­

rités de l'appareil n'étaient pas choquantes à la Kotobîya, I~(~r(x)uverte

en grande partie d'un enduit. l"es joints sont largernent couverts :

en plusieurs eilldroits subsistent enCOl~e des faux joints dessinés par

un trait plus clair. Ce nlinaret, dans sa nouv,eauté, simulait la pierre

de taille de grand appaveil.

(1) Cette pierre a œpendan t été taillée et sculptée à Bâb Agnâoû; mais ce n ',est alors
qu'un mince revêtement sur un blocage de moellons bruts.
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Dès que le mur cesse d'être nu, le rôle de l'enduit devient plus
iInportant encore. Tout le décor en relief du rninaret est un décor
modelé : arcs et arcatures, piliers et chapiteaux sont des~inés grossiè­

rerllent par des lignes de Illoellons en saillie (Pl. XIX) que la chute ùe

l'enduit a souvent ruis à nu (1). Sur cette ossature s'applicpwit une
{-paisse couche de mortier où étai'elnt nlOdelés les détails de l'orne­
rnent;enfin l'enduit ,couvrait toutes les parties duqünaret destinées à
rocevoir un décor: arcatures, encadrernents, rnassifs d'angle du lan­
ternon. Entre Iles ornem,ents en relief, eL parfois autour d'eux, des
peintures ton 'sur ton avaient été ex:écutées en grand nonlbre et avec
le plus grand soin : le décor peint avait autant d'inlportance que le
décor en relief : ils ne faisaient qu'un.

COMPOSITION G]~;N I~ HALE DU J)]~;COH..

Jusque-là le rninaret, au Maghrib extrême, était resté de petites
ùimensions et d'une grande sobriété. Mais en Espagne, dès l'e rnilieu
du xe siècle (945-46), sous En-Nâsir <Abd el' Ral.lmân, on avait vu
s'élever à Cordoue, pour remplacer la modeste tour d'l~ Hichàm, un
minaret de belle allure (2). Il fut dérnoli en 1543 et sur son ernplace­
ment on construisit de 1593 à 1653 l'actllel clocher de la cathédrale.
J\lais des textes arabes ou chrétiens et qllelques reprt~senlations figll­
rées nous donnen t assez de renseignements, sur ce n1Înaret pOli r qu'il

soit possible d'en tenler une restitlltioll schématique.
Ibn Ba,chqoùal, cité par J\faqqârî (3) nous indique ses proportions

et ses di1spositions générales. C'était une haute tour carrée, bâtie en

pierre de taille, au lnoins en revêtement, surmontée d'un lanternon.
Elle mesurait 54 coudées jusqu'à la plate-forme, 73 jusqu'à la petite
grenade d'or qui achevait le jâmOlll'. La largeur de la base était de

18 coudées. La hauteur du minaret était donc de trois fois sa base; le

lanternon et le iâmoûl' équivalaient à pell près à ceble largenr. A la

(1) Les abaques et les surabaques des chapiteaux ou des arcs outrepassés étai0nt faits de
boils -comme à Tinmel.

(2) Ce premi~r minaret mesurait /10 coudées si l'on en croit le HlJyàn, trad. Fagnan.
p. 380.

(3) Maqqâri, in Dozy, Analectes sur l'histoire et la littérature des Arabes d'Espagne,
Leyde, 1855·60; 1. l, pp. 369 sqq.
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Kotobîya, on vient de le voir, oetle proportion a été charlgée, rnais

on la retrouvera dans bien des nlinarets mérinides.

La !composition décorative Je la tour, indiquée par el-Idrîsî, qui

signale seulenJent des panneaux décorés séparés les uns des autres,

a ,été décrite par Morales (1). De plus deux faces opposées, ,celles du

N.-O. et du S.-E., ont été reproduites sur un bas-relief chrétien de la

porte de Santa Catalina (~2). Un azulejo du XVIIe siècle, conservç au

rnusée 111UIÜcipa] de Cordoue, eonfirnle en quelques poinlLs le; don­

nées du has-relief salis rieB y ajout<~r de précis. Sur le bas-relief, on

retrouve bien les deux lignes d'arcatures retombant sur des colonnes

à chapiteau, que signale Idrîsi (:)). Une frise d'arcatures venait sou­

ligner le sornrnet de la tour; elle n'avait pa's la même irnportance qu'à

la Kotobîya ct à la Giralda; rnais là encore, Cordoue n'en annonçait

pas nloins une des dispositions essentielles du minaret rIlaghribin.

Au-dessus de oc bandeau d'arcatures, c'était une corniche en fort

relief, que surmontait la ,COUTOllnede rner1 10ns dentés qui bordait déjà

les rnurs de la mosquée.

Mais jusqu'à ce bandeau, le décor restaitrigoureusernent ordonné

en deux lignes verücales séparées par un large espace vide. Pareille

disposition s'imposait (fig. 36 à gauche). On sait en effet qu'à l'inté­

rieur du minaret de Cordoue, deux escaliers rIlontaient, distincts

et justaposés : les auteurs nlusulmans en ont parlé longuement et

avec adIIliration. Tout récenlment, un examen attentif des Sllhstruc­

Lions du ,clocher actuel (1,) a perrnis de rctron ver la hase du rninaret

prilllitif, qui, rCITlanié, a servi de noyau ù la construction chrétienne.

On y distingue encore la juxtaposition des deux cages d'es'ca1ier.

(1) Las Antigrüedades de las ciudades de Espm1a, Ambrosio de Morales. Madrid,

MDCCXCII, p. 54.
(2) Nous reproduisons ce bas-relief d'après un moulage. Don Félix IIernandez, archi­

tecte des fouilles de Medinat az-Zahra, qui possède ce moulage a bien voulu nous auto­
riser à le photographier et à le reproduire. Il a cu aussi l'aimable attention de nons
adresser des photographies de l'azulejo et des sccilllxqucl'on trouvera ici. Qu'il vcuille
bien agréer pour l'aide précieuse qu'il nous a apportée dans ce travail nos bien vifs
remerciements.

Selon les indications de Don Félix 11 ern ândez , la porte de Santa Catalina semble avoir
été bâtie par l'év.êque D. Christobal de Rojas y Sandoval dont elle porte le blason; cc

pré~at ,occupa le siège épiscopal de Cordoue de 1557 à 1572 .

(3) Idrîst Trad. Dozy et de Goeje, pp. 2II ct 261-62.

(4) Nous devons aussi ces renseignements à l'amicale obligeance de don Rafael Caste­
jon et de don Félix Hernandez. Ce dernier a bien voulu nous communiquer la coupe qu'il

a faite de la base de l'actuel clocher.

HIl8PÉnt8. - 'l'. V. - 1920. 22
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Le texte de Moralès eonfirme et précise ces dispositions (1) : il

montre que la frise supérieure était bien fonnée d'arcatures larges

qui retombaient sur des colonnes. Il indique aussi, sur deux des

faces du n1inaret, les Laies gélnin{'cs repJ'(~sen It~es su l' le Las-relief;

sur les deux autres faces c'étaient des haiesH quatre 'Colonnes et trois

Ollvertllres. l~taIlt donné le nmnbre tIcs colonnes donnt~ par Mora­

lf~s, il ne pouvait y avoir que tr()isd(~ r,cs baips par fa,r,e. Selon toute

vraisclnblance, elles s'ordonIlait~lll conln\(-' il estindiqut'~ Hg. 36~

à droite; sur (',es deux façades la eJoison qui séparait les deux escaliers

n'obligeai t plus le d{~c()r âse diviser; il {~ta i1 di~s lors possible d'y placer

un décor disposé en poinLe vers le Las,suivaJI t un procédé cher

à l'art musulrnan d'Espagne.
Ainsi les fa1ces opposées du minaret ,étaient, au moins dans l'ordon­

nance générale de leur décor, semblables deux à deux. De quelque

côté qu'on regardât la tour, les façades adjacentes apparaissaient

différentes; et il en sera ainsi à l'avenir dans tous les minareits

maghribins.
Le lanternon est plus malaisé à restituer : nous ignorons les pro­

portions respectives du lanternon proprement dit et du fârnoûr. Le

bas-relief de la porte de Santa Catalina ct l'azulejo nous rllontrent oe

lanternon en effet transformé en campanile par des remaniements

clll~étiens. Mais les deux sceaux représentés â la fig. 36 bis, nous le font

voir encore surmonté du fâmoûl'. Il était de haute silhouette et assez

large; sous la ,corniche à nlerlonsden tés devait se trouver llHcouron­

nernent peut-être fait d'arcatures ,connne à la tour. Au-dessous les

parois étaient ajourées, senlble-t-il, tantôt d'une baie, tantôt de deux;

(1) Le texte de Morales indique : « C,alorœ ventanes, que li(~ne la mitad con dos
claros y la mitad con tres, forHlüdos con columnas de jaspe mezeJado de, blanco y encar­
nado. " En 10 alto sobre todas las ventanas tiene un coronamento al derredor de arquitos

macizos, sustendados sobre columnas pequefias deI mismo jaspe, que haee muy hermosa
vista ». Il faut entendre par : « La mitad... la mitad» : deux faces contre deux faces, car
si l'on velltcomprendre sept fenêtres goémillées ct sept fenêtres li trois ouvertures, il est
impossible de les ,répartir convenablement sur les qUillre faees. On pourrait donc pro­

poser huit fenêtres géminées et six à trois baies.
Huit fenêtres géminées donnent : 8 x 3 = 2,4 colonnes.
Six fenêtres à trois ouvertures donnent 6 x 4 = 214 colonnes. Soit AS colonnes. JI

resterait donc 52 colonnettes pour le couronnement, c'est-à-dire 13 par face correspon­

dant à 12 entrecolonnements.
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li ne coupole devait recouvrir l'en~ernble et sapporter la harnpe du j â­

1Ywl1r. C'est là encore la prenli(~'~e r~alisali()n du rninaret maghribin

classique.

Ainsi, lnalgrt'~ les diff.t",'erwes notables, l{' rninar~et de CordulH', deux

siècles à l'avance, annonçait pal' sa silhouette ot son ordonnance

Fig. 35 bis. - Le minaret de Cordoue sur deux sceaux: chrétiens.
(Moulages conseI'vés au musée municipal de Cordoue.)

décorativ,e le grand rninaret du prelnier souverain almohadie. Lt
texte d'Idrîsî ct la descripltion de Moralès nOlIS rév('lent une autre

parenté (1) : la tour de la grande mosquée (l'Occident était poly­

chrome. Sans doute possédait-elle des rllosaïques ,analogues il celles

dont on orna les façades latérales de la Inosquée. Elle avait aussi cles

peültures et dans ce décor coloré il existait des éléments épigra­

phiques. Mais l'architecture polychrorne que l'art du khalîfat avait

. CI) Ibid.,. à la p. 261 lire « extérieur )J au lien d' « inférieur )J.



Fig. 37. _ Face S.-E. Étage supérieur. Panneau [de gauche.
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appliquée à tout l"extérieur des édifices, se restreint à peu près, à
l'époque almohade, au seul minaret.

Si le minaret de la Kotobîya ne faisait peut-être qu'égaler les ri­
chesses de celui de Cordoue, il le surpassait par Ises dimensions :
l 10 coudées au lieu de 72. Le minaret de Cordoue, en son temps,
passait pour le plus gr.and et le plus beau de l'Islâm; le nouveau kha­
lîfat d'Oocident copiait les œuvres de l'ancien, lnais il les voulait

plus imposantes encore.
Peut-on songer à d'autres influences P Bien que décoré [sur une seule

de ses faces seulernent, le rrlÏnaret de la Qal'a des Beni I:Iammâd, dans
la conception générale de Ison décor, n'est pas ,sans présenter quelque
analogie avec ,oelui ·de la Kotobîya. A l'époque où les influences de la
Qal'a se sont fait S'entir dans l'ar,chitecture rnilitair,e, ainsi qu'on le

verra par l'étude du Tasghimout, il ne serait pas tr(~s étonnant de
les retrouv,er ailleurs. Ge lninaret, antérieur d'un siècle, est lui aussi,
sur sa face décorée, allégé d'arcatures; mais ce sont les hautes et
pl~ofondesniches de l'Orient; elles creusent sur sa façade de puis­
sants troUiS d'ombre; ce ne sont pas les légers etmultiple8 ddonce­
ments où l'art hispano-mauresque échelonnait son décor. Mais sur
l'une et l'autre tour on retrouve d'analogues panneaux de décor géo­

nlétrique polychrome. Sont-ils venus d'Orient à la Qal'a, et de là J.
la Kotobîya, ou sont-ils un rappel du décor de Cordoue P lJ est hien

diffkile de le dire.
Mais tous ces apports de la tradition occidentale ou de l'Orient

sont à la Kotobîya hiérarchis\és ct souvent épurés. Une innovation

apparaît comme essentielle : le bandeau terminal qui s'ébauchait à

Cordoue et qui ne :se marquait au minaret d'al-Qarawîyin et d'al-An­

dalous à Fès que par un léger relief, devient une couronne de faïence;
la oouleur lui donne ici tout son prix. Il se répète au sommet du lan­

t1ernon; s'il est moins large qu'à Taza ou dans les n1inarets mérinides,
il a pour support quatre arcatures lobées et entrelacées, autre élément

traditionnel du décor hispano-mauresque. Un bandeau de pierre en

relief détache nettement ·ce r'egistre du reste de la décoration.
Autre innovation : l'architecte de la Kotobîya a ernployé de gran­

des arcatures 'Complexes, qui n'existaient pas à Cordoue et s'annon­

ç.aient seulement à la Qal'a des Beni I:Iammàd. Mais on sent dans la
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disposition de cet élérnent nouveau des hésitatiolls et des Inalarlrcsscs.
Cependant ces al~catures sont, selon les faces, dispos,(~CS ù des hauteurs

différentes; on ne dissocia pas l'intérieur de l'extérieur, et on évita
l'impression d'ernpilement que risquent toujours de donner les tours

à étages. :Mais au Nord surtout (pl. XIX), ce décor apparaît mal réparti
les arcatures se pressent trop vers le hant, dans un dés(~quilibre cho­

quant. Autre faute : sur les quatre faccs, le paIl neau qui précède le
registre supérieur est nloins large que le précédent; le décor senlble
s'ordonner en py,rarnide au nlonlent nl(~me où il va s'élargir pour occu­

per tout le champ: ces deux mouvements qui se conLrarient sans s'op­

poser nettement sont une gêne pour rceil. Ainsi la solution définitive
du décor du minaret, ,chel1chée dans un grand effort parfois heureux,
n'était pas enCOI~e trouvée.

Cette solution s'annonce .cependant au lantlernon (1) : entre les
nlassifis d',anglle, au-dessus d'une dioubl'e arcade lobée, l'entrelacs ar­
ehitectur.al se développe jusqu'au bandeau de faïences. Bientôt on
allait sentir toute la valeur du procédé nouveau: l'enLrelacs architec­
tural, avec stes ruhans qui rnontent en s'entneol'oilsant el qni rernplis­
sent Lout le champ ~I flécor:er, donne IIllcdouhte iIlIpression de mou­
vernent asoensionncl ct de largeur qui s'aocorde ,avec la haute
silhouette massive ,du Illinaret rnaghribin.

Ges inévitables tlÎtJOlluelllents n'apparaissent pas de prime abord,
tant on eSlt ,saisi par la rnajesté des [woportions et chanllé par la cou­
leur du minaret. A ce dernier point de vue, l'œuvre est sans repro­
che: suivant les jeux de la lumière, la pierre tantôt selllble d'un jaune
rose presque indéfinissable, tantôt prend des tein Les plus somhpes de

nouille. L'enduit et s'es peintures, qui unissent l'ocre jaune à l'ocre
rouge, respect,ent cette harrnonie. Aux tonalités sobres et chaudes
de la tour, iS'oppose la fris,e de mosaïque de faïence aux couleurs
claires. Par grandes nlasses, on y a juxtaposé un blanc pur et un bIen

turquoise qui, au voisinage de tous ces bruns, prend une singulière
intensité lumineuse. Les ar'tistes du xn e

sit~cle ont senti que Iles grandes

(1) M. G:illotli, 0jl. cil., '1l~<:('J"e s.ms dis,cllssionla Il"gt'nd(~ ('OUl'antl~ relative :'1 la daft:

dll minaret, qll'j} lattribue à Ahoû YoÙsof. S'il n'est pas ahsolument impossiLle que ce

'wuverain (lit ,adwvé le minaret de son grand-père, on a vu plus haut pour quelles raisons
les textes mêmes ne permettent pas de l'affirmcT.
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œuvres architecturales exigeaient des oppositions nettes et une forte
simplicité de ,couleur.

Le j1eu des ombres fait valoir cette oomposHion colorée : sur le
corps même de la tour, les arcatures, avec leurs légers défonce­
ments, se détachent en traits minces et sOlnbl~es, habilement gradués
pourtant. Mais sous le bandeau de faïence, des ornbres plus profondes
et plus douoes à la fois emplissent les arcades entrelacées ct se dégra­
dent sur los ,colonnes. Ainsi les jeux de l'ornbl~e ct de la lunlièl1e ac­
cOInpagnent 'Ût soulignent la couronne éclatante du rninaret.

LE DÉCOR EN RELIEF.

Les arcs l'isses. - Les a1'os lisses se ,trouvent surtout aux ouvertures
qui éclairent l'intérieur dru rninal~et ou aux arcades aveugles qui leur
correspondent. Les aI1catures enveloppantes sont presque toutes lobées;
Sur les faces S.-E'. et N.-E. seulement, un grand arc lisse en plein
cintre ,enveloppe deux baies géminées (pl. XVIII et XIX et fig. 3g).

Dans ces ouvertur,es, l'arc outrepassé en plein ,cintre est plus fréquent

que l'are outrepassé brisé. CeL enlploi d'un,e forme qui va devenir de
pluH en pl us rare suffit il donner au décor en rel ief de la Kotüblya une
oertainesaveur d'archaïsIIH'. Aux arlCatUl"es ,supérieures pourtant les

arcs se brisent, aillsi qu'aux trois baies illférieures des faces N.-E
et S-.O.

Les arcs lobés. - Ces arcs ,sont eux aussi en plein cintre ou brisés.
Mais la prenlièr,e forme, .comnle à Bâb AgllâolÎ est presque toujours

préférée comme forme enveloppante (Pl. XIX). Le plus souvent, ces
aros sont à petits lobes ,égaux; plus rarement, ils font alterner des

découpures inégales: ils sont alors engendrés par un entrelacs à deux
lohes, peint sur l'enduit (fig. 45), et leur extrados est dessiné en larges

festons. D'autres ar'cs Isont plus complexes, et revêtent des formes ori­
ginales. Aux fa,ces S.-E. et N.-O. (fig. 3g), ils se composent de sept
petits arcs il cinq lobes, donl les rCIOlnl)(;e~ ~e posenl SIII' des culots;
l'extrados du ulotif est rorlu/~ par un anc en pkin cintn~ qui s'entre­

lace il la face N.-O., par deux nu"daillons qlladl'ilob{>s plael~s de

chaque côté du sonunet, à l'encadrenlent du nloUf tout entier. Dans

des motifs sculptés dans le stuc, à Tinmel, et dans les minarets de la
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fin du siècle, on réunit tout le décor d'un panneau dans un seul entre­

lacs avec plus de subtilité encore (1).

A la ](,otobîya, on retrouve des arcs à stalactites de formesiJll plie :

certains, qui posent un lobe tenninal surhaussé (:>,) sur deux quarts de

cercle, après un léger ressaut (fig. 3D, dans les ôcoinçons), sonl selIl­

blables à ceux qui courent en frise sous les coupoles de Tinnlel. Dans

le grand rJlotif de la face sud-est, une courbe nouvelle, assez pru­

fonde, s'ajoute à leur base : ils deviennent ainsi lègèrenH'lll outre­

passés.

Plus anchaïques d'allure et plus ,curieux, sont les arcs qui garnis­

s,ent, sous le bandeau de faïence, les quatre faces du nlinard (fig. 38).

Ce sont des arcs li sept lobes qui retonlbent Sllr des colonnes il c hapi­

teaux. Mais los deux ranlpants de l'arc se prolonglellt an-dessus de 1('11 r

point de ,clloisement ct dessinent ainsi l(~ connnenoernent d'lin n;s·eau

de mailles. Ils ne fonncpt pas toutefois 1111 'Cntrelacs architectural

développé: après Ull deuxil~nle croisement, les rubans lol)(;s \/ iennent

dessiner le oCadr{~ supùricur du IllOtif.l-lcS deux branch('s qlli ahou­

tisS'ent aux angl'es ne peuvent '!rouver plac(~ dans ce systt>1l1e d'entre­

lacs: elles se reU'vent ,et se ternlinent par tlne pallne dUllhle courte et

épaiSSie. Les farInes florales, qlli jouèrent liB si grand rôle danl' la

génèse de l'arc à stalactites, se contalninent ici à des fonnel' géorné­

triques d'un dessin analogue.

C'lest l'entrelaüs a'rcllitectural qui garnit I,es qllatr~e faces du lan­

ternon : il s'y trouve sous sa farIne la plus fréquente, celle qui dérive

de l'are à stalaetit,es géométriques. Mais, par un illogisrne que leE

sièc1res ·suivants imitevont, il repose sllr des ares à sept lohes égaux

au lieu de se dégager de l'arc nIème qui l'€ngendrerait.

Les PQJnneœux d'arcatures. - Ces arcs ne sont jarrlais employés l

l'état isolé. Géminés ou enveloppés, ils forrnent, avec des encadren1ent

Dectangulaires, de vastes panneaux décoratifs, disposés sur des défon

cements ,successifs (de trois à sept). Ainsi, ·entre les trous sonlbres de

ouverrtures et la nudité lun1ineuse des murs, s'échelonnent cl,es trait

d'ombr'e. Au minaret de la Kotobîya, conune à TinInel, ce sont tantê

(J) L'arc 1000 et les écoinçons du mil.! l'l'lb de Tinmel par ex.
(2) A la face S.-E. I~ lobe terminal ~st formé par un arc en mitre (fig. 39).
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Fig. 40. - Face S.-E. Étage inférieur. Schéma.
du panneau d'arcatures. Les numéros
permettent de replacer les motifs repré­
sentés pal' les fig. 40 a, b, etc. i

1
5

1

~.

des défoncenlents légers, qui deviendr~ont de règle à l'avenir, tantôt de
forts reliefs ,comme aux ,ar~catures supérieures; parfois même, oomme
au mil:).râb de Tinrnel, on a cr~eLlsé de profondes gorges (pl. XIX).

Le dessin cleces panneaux est

aussi varié que leur üomposition lu­
mineuse. Les arcades sur colonnes

représentent un type de décor déjà
archaïque, que l'Occident musul­

man ne tardera pas à élim iner ou à

affadir. Ailleurs, on reprend le
vieux th(~rne de la double ou de la

triple baie sur une mênle ligne. "
Dans la plupart des panneaux, de~

fornlll1es plus neuves intervien­
nent : plusieurs arlcs lobés concen­
triques encadrent les haies; c'est,

avec plus de souplesse, le sehélna

décoratif des portes. Cornme dans
celles-ci, l'encadrenlent ne dépasse
g,énéraJernent pas les relornl)(~es (pl. X1X), et quelquefois il se conlpose
d'un ,double bandeau. Les arcs en plein cintre ou en fer à cheval don­
neut une iInpression ,de J,al'gt~lIr; Tnais conlllle dans J(~S po l' i<'s , l'exhalls­

senlent ders écoinçons et du bandeau horizontal vient alléger l'en-

semble (pl. XVIII).
Le décor d'arcatures de la Kotohîya a le grand mérite de ne pas être

une solution paresseuse. Nulle part les formes et les groupenlcnts des
arcs et des ,encadrements ne ,sont plus variés. Les décorateurs ne cèdent
pas encore à 'la tentation du jeu de fond, ,et la richesse de leur déoor

compense s,es rares irnperfections.

Les chapile'alLx. - Les chapiteaux de palmes du haut du nlinaret
sont tous de proportions lourdes (pl. XX et fig. 37,53, 5ft, 55), presque
aussi larges que hauts; leur dé semble écrasé entre la corbeille
d'acanthes et la surabaque. Seul un chapiteau de la face N.-E. (fig. 55)

conserve les proportions et la fermeté de lignes qui distinguent les

chapiteaux de Tinmel ou ceux de l'oratoire de la Kotobîya.



326 SANCTUAIRES ET FORTEHESSES ALMOHAUES

Tous ont une astragale torse ,surrnontée d'un ou de deux rangs
d'acanthes plates aux feuilles étroites et arrondies. Au-dessus règnent
un bandeau lass,ez large et deux maigres volutes modelées par un
ruban d'épaisseur uniforme. Quelques détails différencient ces cha-

Fig. 40 a. - Face S.-E. Eulogic koufique.

piteaux. Tantôt deux baguettes sinlplenlent décoré,es entourent le
bandeau (fig. f);)); tallIt'>!, nn tasseau, pl't~sqtW lissl" (fig. 37) ou ornt'·

{l'une pahnetle iuserile dans un üceur, ocoupe le haut du chapiteau

(fig. 53 et 54). Ce tasseau en forme de coin 'Conserve un décor presque
semblable à celui de certains chapiteaux de Cordoue. Enfln, dans un
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autre type, des palmes doubles, qui rappellent les anciennes cauli­

cales, font transition entre la corbeille et le tailloir (flg. 37).

2..
~

. IH/..

_ OCRE ROUGE t??;:#:i?:;:J OCRE JAUNE~ Gltl•.

Fig. 40 b. - Face S.-E. Eulogie koufique.

LE DÉCOR DE CÉRAMIQUE

Les mosaïques de. faïenoe se oOlnposent, à la tour comIne au lanter­

non, de carrés et d'hexagones allongés, dessinés en larges filets blancs

SUI' un fond hleu turquoise (cf. supra, p. 321). Dans ces revêtements

de céramique se marque enco.re la volontaire simplicité des premiers

monuments almohades. A l'époque mérinide au oontraire, on appli-



328 SANCTUAIRES ET FORTERESSES ALMOHAiDES

quera aux frises des minarets des dessins aussi eonlplexes que ceux

de.s revêtements muraux. La technique est fort différente de celle de5

mosaïques mérinides : à la Kotobîy,a, les énorules carrés ùe faïence,

pe:ncés dans leur oentre, ISOIlt fixés par des ClUllS ~l un treillis de

madriers ,encastrés dans la Illaçonnerie.

W j'" Jt ~h-.-t o.~oc~ fJ.dlc. ~rr~4.~""a..ti'le..

~
_ OCItI ROUGI Ft ri OCRE JAUNE ~GRI8

'rn.3.

Fig. 40 c. - Face S.-E. Médaillon à entrelacs de l'arc à stalactites.

LES PEINTURES sun ENDUITS.

Les arcatures ct les grands panucaux dôcurés de laK()lolJi~ca et ses

larges Illosaïqucs de faïence consti tuent un décor SOIllptuellx, que la

profondeur des oIIlbres et l'éclat des ,couleurs rendcllt visible de loin.

Cette parure vraim,ent lllonumentaie nesenlbla pas suffisante : les
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4.
"

inter1valles du décor sculpté, parfois rnêrne des portions de mur
liss,es, ,sonlt couverts de peintures sur enduit. A des hau~eurs où le
détail devrait abdiquer, toute une frondaison de palrnes s'enroule ou
se déploie. Il a fallu toute l'irnagination des romanciers pour voir dans
oette tour une réplique barbare de celles de S(~ville et de Rabat, où
la rudesse l)(~l'b(~re 1J'a11Spa raîtraj L SOl1S le d{~col' de l' hdihn : c'est 11/1
de,s plus J'i'ch(~s r{~perloires de fonnes dt"corativ(~s qUt~ le XII" si(\clt'
nous ait laissé.

Sans douLe, certains panneaux sont ass{"z dégradps, Ina is aucun des
grands lensernbles peints n'a disparn en entier. A l'étage supérieur
un seul des panneaux qui garnissaiell t les arcatures aveugles est clltiè­
rement ruiné : c'est l'un de ceux de la face nord-ouest. Le décor (les
aJ1CS lobés et des écoinçons d'entrelacs qui surmontaient ce registre
d'al~cades a aiUssi mainte fois résisté.

Les grands panneaux d'arcatures, qui forment les étages moyen et
inférieur du décor, étaient aussi très riches en peintures : les écoin-

çons et les lobes de leurs arcs, parfois IYlêlUe
les linteaux de leurs encadrements s'ornaient
de luotifs floraux et d'eulogies kollfiques.
A la face sud-est - la face de la qibla - le
décor, très abondant, s'est fort bien conscrvé;
ailleurs, plus rare dès l'originc, il est aussi
plus rUIne.

A vrai dire, la tonalité de ces peintures
était discrète. Tiges ct feuilles sc détachent
ton sur ton, en ocre jaune sur un fond ocre
rouge (pl. XX) ; plus rarCluent le décor s'en­
lève en foncé sur un charnp clair (panneaux

Fig. 40 d. représentés aux figures 42, 43, [,4, sur la
Face S.-E. Motif ]serpentiforme. seule face S.-O.). Les arcs,es encadrelnents,

les rubans lobés des arcatures supérieures, étaient cer­
nés d'un étroit filet d'enduit soigneusement lissé. Ce

IYlortier à grain très fin a des teiules qui s'échelollnent du gris
jaunâtre au gris bleu. Les chapiteaux ont été HIOdelés dans la rnôluc
sorte de stuc. A ces teintes sOlubres, les décorateurs de la Kotoblya
ont ajouté quelques touches plus vives : aux arcatures supérieures
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et aux grands arcs lobés, les rubans d'en trelacs cnserren t des disques

de faïence violet foncé ou de pierre bleue. Le tenlJ}s a sans doute
aUénut~ la franchise des teintes primitives, el hi,ell dps motifs ont

disparu avee la ehuh~ <ilel'f~llduiL Aussi, bien qut' la plupart dt~S

ornernents peints soient visibles à 1'(.l!lil HU, leur prt~Sellce n'a jarnais

üncore été signalée, sauf sur le lanternon (1).

5.
f~~1 GRIS

Fig. 40 e. - Face S.-E. Faux claveaux à crossettes.

La technique, qui n'a pu être étudiée de près, semble assez simple.

Un premier revêtement, découvert en Inaint endroit, porte le tracé
du dessin; la peintur,e elle-lnèrne lest exécutée sur une seconde et nlÏncc

(1) Ces peintures n'ont pu être rdevée,s que grâce au travail aiS'R:idll et dcvoué de :M . .Jean
Hainaut, qui a bien voulu s'astreindre à étudier tous ces motifs à ln longue-vlIe. Ceux qui
ont dû travailler dans des -conditions analogues 'savent seuls la diffl.cuIté que présente uIl

pareil relevé, si l'on veut obtenir des dessins rigoureusement exacts, et ne lui marchan­
deront pas Jeur ,reconnaissance. Il a pu ainsi fOUlI'nilf des reproductions de ces magnifi­

ques peintures, documents d'une inappréciable valeur.
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couche d',enduit. Cette technique ét,ait d'une rare perfection, car depuis
plus de sept siècles que les peintures de 'Oe minaret subissent les inteln­
péries, elles ont résisté en grande parti,e, sans avoir j anlais été res­
taurées. Mais les échafaudages qui ont été f,écenlInent accrochés à la
tour pour un essai malheuveux de restauration de la couronne de
faïences en ont détruit au [nains un panneau, qui fort heureusement
ne s8nlble pas avoir ét>t-~ des plus précieux (fig. 38, panneau exLrêmp
de gauche).

Ces peintures comprennent des motifs géométriques assez nonl­
bveux, des éléments épigraphiques plus rares, et surtout des fornles
florales.

Fig. 41. - Face S.-O. Étage supérieur. Croquis schématique.
Les emplacements 2 et 3 corres~ondent aux panneaux. à décor géom~triques
représentés aux fig. 42 et 43; l emplacement 1 au motIf floral de la fIg. 44.

LE DÉCOR GÉOMÉTRIQUE.

Le décor peint aücompagne ,et souligne le décür sculpté. Les
plates-bandes qui iCouronnent les panneaux, les arcs des baies à

l'extrados toujours surhaussé, semblent, par l'artifice de la peinture,

avoir été appareillés 'eiD pierre de 'taille (fig. 40 a et b); les arcs et
quelques linteaux sont composés de claveaux droits; mais sur plusieurs
plates-bandes ondulent et se brisent les lignes sinueuses des claveaux
à1crossettes (fig. 40 e et 58). Leurs fonnes sont variées: les uns, appa­

rentés aux ares tréflés et aux ares à stalactites géonlétriques, se COIIl­

posent de portions de cercles opposées reliées par des décrochements ù

angles droits (fig. 40 e). Au bas des mêmes clavieaux, les ,courbes sont
simplernent décalées et se raccordent, comrne dans le décor sculpté

HE8PÉRI8. -- T. V. - 1920 23
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des portes almohades, par une pointe aiguë. D'autres sont plus curieux
encore: ils relient des courbes égales et de Iuêrne sens par des ressauts
qui sernblent être des (JécuUpllI'CS aargies (fig. St'); lellr es'lllt',tique
les rapproche de l'arc floral dont ils sont des dérivés lointains. :Mais,
bien qu'apparenMs aux l'ornles ,courantes des ares du Xll

e
sit~cle, ces

claveaux à crosseUes sont d'origine orientale. Ce qui apparait conllue
un décor fut à l'origine, et resta en Ilwint pays, un procl"Llt'· savant de
taine de la pierre : les claveaux à crossetLes ne pouvaient glisser le ..
uns SUl' les autres üOIllnle des claveaux droits; ils donnaient presque
à une plate-bande appareillée la solidité d'un linteau monolithe. ~lais

ce ppocédé de stéréotoHlie que l'art syrien avait enlploy(~ ,et qne l'art
français du 'moyen âge reprend parfois, apparaît bientôt, dans l'archi~

tecture islâmique, 'comme un simple décor. Les claveaux à ,crussette~

se r,etrouvent au milieu du XIe siècle aux porters du Caire; lorsqu'au
XIIIe ils passent dans l'art occidental, ils n'ont plus qu'un sens déco­
ratif, et leseourbes ont presque remplacé le~; droites dans leur dessin.

Sur la faoe sud, un arc à stalactites géométriques est dessiné en
rubans d'ocre jaune cernés de filets gris (fig. 40 c). Ses stalactites

sont fort étroites, ce qui s'explique aisérllent si l'on renlarque qu'il
était enveloppé par deux arcs analogues, dont quelques restes se
voient encore à gauche du médaillon à entrelacs qui relie le sornn1et
de l'arc au cadre de ses écoinçons.

Enfin, dans le grand panneau de la face sud-est (fig. 39), un motif
d',entrelacs apparaît: il se con1pose de deux nœuds à éléments recti­
lignes, que lieur double. ruban relie sous la petite baie qu'ils souli­
gnent et qu'ils flanquent.

Les panneaux géométriques. - MHis le décor géométrique ne se
contente pas d'aocompagner I,es grandes lignes du décor en relief. Il

compose, sur la face sud-ouest, deux panneaux. Déjà un décor

géoInétrique ernplissait des arcatures analogu,es au n1inaret de la
Qal <a. L'un de ces panneaux se COlnpose de Illotifs en T (fig. 42). Le
même dessin, disposé en deux directions perpendiculaires, 'se répète il

l'infini et forme deux réseaux, l'un sOInbl~e, l'autre 'e1air, qui cou­
vrent tout le champ à décorer. Il était tracé sur un quadrillage régulier
parallèle ,aux ,côtés du panneau. C'est une survivance du décor géo-
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Fig. 43. _ Face S.-O. Étage supérieur. Panneau
de droite. Motif géométrique à entrelacs.
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rHétrique à élérnents juxtaposés, si répandu dans l'art du khalîfat de

Cordoue. L'art musulman d'Oocident ne l'avait d'ailleurs pas inventé;

la Chrétienté hellénistique, puis Byzance, employaient d'analogues

comhinaisonlS d'éléInents sornblables à l'infini. Mais très tôt, en Orient

(~omme en Occident, en pays d'Islâm 'COIllm,c en terre chrétienne,

1entrelalcs vint assouplir et mêler les lignes nettes de l'antique

décor. Tandis qu'à la Qal'a il était le seul élément d'une décoration

plus réduite il e:st vrai, à la Kotobîya il ne se rencontr,e que sur une

_OCRE ROUGE 1'><1 OCRE JAUNE ~ GRIS

Fig. 44. - Face S.-O. Écoinçon d'entrelacs.

Seule face; sur les autres il est remplacé par le décor floral. Le goùt

de l'entrelacs que le XIIe siècle, en d'autres points de Ison décor, pous­

sait déjà jusqu'aux extrêmes limites, n'avait pu le faire disparaître

entièrement; mais les polygones étoilés vont bientôt le J1emplacer

partout.

Le second panneau est plus curieux encore (fig. 43) : c'est un jeu

de fond lui aussi, mais ,dessiné en baguettes assez minces sur un

chanlp uni, et qui se ,construit ~llr un quadrillage oblique aux rnailles

serrées. C'est de plus un entrelacs; filais afin que la superposition

des rubans soit visible de loin, à chaque paissage d'entrelacs, le brin

inférieur s'interrompt et reprend loin du croisem,cnt. A première
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vue, il semble qu'on soit en face d'une cornbinaison de polygones étoi­
lés : il n',en est rien; ce motif, déjà dessiné en baguettes minces et
entrelacées con1rne le sel~ont les étoiles polygonales, est fornlé d'élé­
ments tous semblables, dont les lignes générales dessinent un T,
et quise disposent en deux directions perpendiculaires. Ancien par
sa forme, ce jeu de fond Inanifeste, par les détails de son 'exécution,
les tendances de l'avenir.

Ce décor est donc très significatif : les jeux de fonds géonlétriques à
éléments juxtaposés apparaissent ici, comm,e dans le décor de céra­
mique, tout près de leur déclin; l'entrelacs, qui régnait déjà en
maître ,dans le décor en relief, reIllplace parfoi's ou modifie les fornles
plus nettes ,d udécor prérnédiéval.

LE DÉCOR ÉPIGHAPHIQUE.

Le décor épigraphique se con1pose uniqueulent de très courtes

eulogies koùfiq I/es, peu variées, (1) d,U ~iI ,~ ~]JI (lisposées dans des

éooinçons ou dans des IuédaiJlons (fig. 40 a. et b et 4ti c et d). L'inscrip­
tion est toujours un décor; elle n'est j.aJnais traitée pour elle-JUPIlle:
!'-éeriture prés,ente donc Ull caractère artificiel : Inauvaises condi­
tions pour l'étu~ier. Cependant, quelques observations d'ordre géné­
ral, fort instructives, restent possibles.

Ce qui frappe dès l'abol~d, c'est .J'existence de deux types ,d'écriture
koûfiqne ,cxtrêrnelnent tranchés. Que l'on oornpare les fig. !Jo a el. /'0 c,
40 b ,ct 46 d : oe Isont justenlent les mêmes fonnules, Inais d'aspect
combien différent! Il y a un type gras, écras,é, et un type maigre, étiré.
Sans doute les néoessités du champ à décorer ont accentué artifi­
ciellelnent 'Oes caractères; dans le prenlier eas, les halnpes des aU! et
des lâm, 'se heurtant au plafond bas des écoinçons, se sont raccour­
cies au point de n'être pas plus hautes que les pointes du 'arn; dans
t'autre au 'Contraire, les hampes, comme dans les panneaux de plâtre

Cr) On lit en réalité .u.u (fig. 40 b). Il faut supposer que le dessûnateur, dans son
désir d'équilibrer les deux parties de l'inscription, a représenté une haste de trop. On pour­
rait à la ,rigueur, en admettant qu'il ait lié l'aUf et le ldm (ce qui se produit parfois dans
ce genre d'épigraphie décorative : Cv. notamment fig. '40 a) lire al-Malikou Allâh= le Toi
suprême est Allâh, mais de l'avis de M. E. Lév'i-Provençal, que nous avons .co:nsulté à ce
sujet, il s'agirait d'un apax épigraphique, au moins en Occident.
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(Les motifs décorant les écoinçoins n, C, D sont representés Il 11: lObe.
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à TinrneI, avaient à garnir toute la partie supérieure de hauts mé­

daillons et devaient tendre, en outre, à 'Corrlposer, par leur conver­

gence, des ensen1bles symétriques. Notons pourtant que mên1e dans

Ce deuxième type, essentiellement décoratif, les lettres restent encore

très nettes.

Les deux types d'écriture ne sont pas cependant sans pI,ésenter dans

le détail quelques earaetères COllununs. Ainsi les harnpes, dans l'un

et l'au·l·I'e t' b' l" t . ,
eas, se ern1lnent par un lseau egeren1en Incurve; on ne

Fig. 46 b. - Face S-O. Décor floral d'un écoinçon.

voit pas appal',aLtl'cla terrninais()l) 1101'a1<', qui, déjà connue à l'épo­

qUe précédente, deviendra de règle dans le kOllfique rnérinide et per­

lhettra de si riches effets décoratifs; e'<eùt été pourtant une l'esS'our:ce

précieuse pOlir le décorateur, qui s'est efforcé de prolonger les han1pes

de ses lettres. Un autre point comn1un, c'est l'in1portance des arcs

de liaison. Mais déjà, ils ne sont pas exactement sen1blables. Dans

le koûfique de type écrasé, le S0111111et de cet arc est marqué par une

pointe, qui, rare en Occident, apparaît au contraire assez souvent en

Orient. Par ailleurs, rien que dans les quelques lettres que comportent

ces Courtes eulogies, que de disselnblances! Que l'on compare seule­

lllent les zâ' et les 'oi:n des deux types, encore que ceux-ci soient dans
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dans la disposition des tig,es, les (It'rn i(\res traces de réalisme. NIais

ces monotonies de détail, toutes relatives d'ailleurs, n'apparaissent
guère. La pureté des courbes (~t la ri,c!wsse des feuillages frappent

seuls au prernier -coup d'œil. Si l'on s'arrête à contempler ces pan­
lleaux florallx, on est éJllerveil]{~ de ]('ur perfection. A au-cune époque
peut-être l'art hispano-rnauresque n'a su aussi bien équilibrer les

Fig. 46 d. - Face 8.-0. Eulogie koufique.

pleins et les vides ,du décor : ni rnaigreul', ni encornbrenlent confus;
Illais une vare impression de clarté et de plén itude. Dans l'union ou
l'opposition des divers types de feuilles, pllls de subtilité encore : de
grands limbes lisses s'opposent à des groupes de palmes -complexes;
pour garnir les 'lobes des ar-cs, les artistes ont su tantôt employer dans
un n1êrne panneau des feuilles presque senlblables, tantôt grouper
des palmes différentes qui s'unissent en des ensembles d'une symétrie
sans raideur.

Mais tout ce décor ajoute au caln1e des belles ordonnances les joies
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du mouvement. En oe point encore, l'art du XIIe siècle se montre sans
rival. Les feuiHages aux fines nervures des siè-cles précédents don­
naient parfois l'impression de vibrations n1ultiples, diverses et diffi­
ciles à saisir; les rinceaux floraux du XIVe et du xv6 siècles s'enroulent
suivant dos mouvements faciles à peflcevoir et souvent monotones;

Blais les tiges épaisses et les larges palmes des peintures ele la Koto­
bîya uniss,ent dans leurs mouvements la cllarté 'et la variété à la force.

RelaJions de la feuille et de la t;'ge. - Sur la face Nord-Est du mina­
ret, à l'étage nlédian, llne frise de palnws règne sur le bandeau d'uu

encadl~ement (fig. 59) : ce sont des palrnes Irilobèes et affrontées dont

. Fig. 47. - Face N.-O. Croquis schématique de l'étage supérieur.
Les emplacements numérotés 1, 2, 3, 4 correspondent aux panneaux représentés

aux fig. 48, 49, nO, tH.

la base se soude au cadre; dans leurs intervalles, deux tiges arquées

divergent d'un réceptacle en éventail. EUes portent des crochets quj

s'opposent, et, à leur extrénlité, des palmes doubles qui remplissent le

vide des motifs principaux, au-dessus d'un bourgeon qui monte du
cadre inférieur. Des crochets à découpure florale ponctuent le haut
de l'encadrement. Une palme à lobes multiples achève le motif. Dans

tout cet ensemble, tiges et feuilles sont parfoi:s difficiles à distinguer.

Un des lobes d'une courte palme ou d'un -crochet s'amincit et s'al­

longe pour former le départ d'un nouveau rinceau. Pareil groupement,
fréquent dans l'Orient musulman, est assez rare dans l'art almohade :

quelques aUltres exemples s'en trouvent encore dans les peintures du
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Hlinaret de la Kotohîya (fig. 50). :Mai~ l'Il 1'<':..('Ie gén(~rale, la f('uille ('~t

lJetterncnt distincte de la tige, suivant la tradition dorninante de l'arl

hispano-nlaurcsque, qlli n(~ tarldcl'a pas à devenir une règle. Souvent,

il est vrai, la feuille prolongel(~ InOUVCrrl<'llt de la fig(' : 1<'~ lirnbes à

demi enroul(~s des pahn('s acli<~vellt le rinceau qllc le pétiole amorçait

seulement (par exemple fig. /lg). ~1ais la palme, surtout la palme

~impl<~, vient empl il' le cerc1<' d'un rinceau dc~~in{~ par une tige

rnince (fig. G;)),cc proc{'d(~, du'l' aliX dùcoraleurs de l'Aljakria, pré­

sicl<~ il la d('.coralion de~("coinç()lls sculplé~ des P()r1(~s.

Les feuilles ne se détaehent pas encore de la tige sans que ri,en

n'annonce ni n'acconlpagne leur départ: des élérnents floraux secon­

daires font transition entre les tiges minces et les limbes épais. Ge

sont de largcs cl'oclwls qlli ébauchent il pcil)(~ l<~ mouvement

divergent de la palnle (fig. :)7, I,g, e!,c.) , d(~s disqnes, souvent plus

importants ici que dans le décor sur pierre où ils n'apparaissent que

comme des nodosités, ct qui sont tantôt sirnples, tanlôt répétés de

chaquecôl(~ de la tige (pl. XX). Le p("1 iole <l'une palme simple est

Inènle harl'é d'unétrang(' ()l'IlCfllPnl (fig'. :)0, S()f.nlnt'f de l'aTc) : une

court(~ haguel.lc qui ddadw Ideux ,crodl<'ls il sa face ~upérieure.

D'antres sYSt('11H'S d'attache SUIII pills cOlllpl<'x('s : les feuilles qui

garnissfmt Ics loh('.s dcs an's vipflll(~nl s'alladH'r il une lige qui suit

l'extrados d(~s arcallln's illl{~ri('lIres (pl. XX) fig. (,R, ûO, Go, ete.);

l'insertion des p/~Iiol('s sllr la lig(~ se fait. parfois par 1111(' sorte de

socle orné de digitatimls (pl. XX) 011 au sonnnet de l'arc par UA\

calice formé de <Jenx fenilles minc('.s (Gg. M;; ct 51). Mais le~

artistes emploient aussi des raücoJ1ds pllls simples : llne ou deux

nervures en denli-üe~c1i(" annoncent d'assez loin la divergence 'des

deux lohes de la palm.e (fIg. 37). Sonvent aussi, la tige s'insère dire~·

tement dans la pahne simple (fig. 3g par eXlenlple). Dans cette ri­

chesse de proGédés,il serait vain de chercher une inspiration réal iste :

ces formes axillaires n'ont qu'nnslens <J6coratif, nnP' valeur de tran­

sition.

Ainsi, au contraire de l'art t'>,g'ypto-syrien, l'art hispano-1nauresque

distingue presque toujours la tig(~ (~t la pahne : fenilles et rinceaux

unissent ou oppos,ent leurs nlouvenllents avec netteté; de nombreuses

formes axillaires viennent couper les longs enroulements des tiges,
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Fig. 48. - Face N.-O. ]~tage supérieur. Panneau extrême de gauche.





Fig. 49. - Face N.-O. Etage supérieur. Panneau médian de gauche.
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HBSPKRIS. - T. V. - 1925. 24





4

Ec~~I1~ l~p,..a;lutiY&

0I"""",LU I:é...P· ~O~\.I~

Fig. tH. - Face N.-O. ]~tage supérieur. Panneau extrême de droite.
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donner des touches de vigueur et annoncer les courbes vigoureuses
des palmes.

L'esthétique florale. - Les types floraux des peintures de la KoLo­
hîya diffèrent non seulen1ent par le détail, nlais aussi par l'esthétique
générale; r art alnlohade hési te entr'e la tradition ooci dentale, les in­
fluenoes venant d'Orient par l'lfrîqiya et des solutions nouvelles que
l'art des ,siècles suivants abandonnera.

Quelques panneaux présentent les lignes souples, calligraphiques,
que l'art hispano-Inauvesque aim,era donner à ses pahnes (ainsi

Fig. :)2 fi - Face XOl'll-Est.

Les numéros 1, :2,3, 4, 5, 6, 7, 9, indiquenlles emplacements des éléments de décors
représentés aux fig. 52 b, 52 c, 52 d,52 e, 53, M, ms, 56.

fig. 3D). Mieux encore que les pahnes sculptées dans la pierre des

portes ou dans le stuc de Tinmel, elles sont le prototype des pahnes
rnérinides, qui en conserveront la souplesse sans en garder toujours
la vigueur.

"'fais tandis que, déjà à ,cette époque, l'art hispano-nlallTesque ainle
le déroulenlcnt des lignes continues, nousl voyons dans la plupart de,~

pahnes de la Kotohîya Jlwint déLail saillant interronlpre les lignes
rllaltresses. Ce sont des bourgeons axillaires, le rebord d'un calice,
l'affleurenlent d'une nervure, parfois d' étranges cr<~tes dentelées.
Certes, les palnles du xne siè,c1,e étaient striées de fines nervures et le
décor sur plâtre des sanctuaires almohades n10ntre un autre système
de v igourellses digilalions. Mai s h~s In llitiples folioles des pahnes
de l'Aljaferia, les larges lnotifs d'oInbre de celles de Tinrnel, ne
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lnouiriaicnt gui're la ~ilhoLJetle ext(~l'i(~lIl'e <le la fcuill(~. lei, au contraire,

certains types floraux appal'ait-ls(~nL avant 10111, {'O/llIne ,des conlplexes :

ils n'ont plus la ligne souple, enveloppante, qui ('al'act(~l'ise à toutes

les époques le décor floral de l'Occident Illru·;ulllli1n. Cet-l t'onnes plus

lourdes, ces courbes phlt-l 1l01l1bl'(~llt-IeS et plus Il lU11 CS, Irallissent sali­
vent, on le verra, l'in11l1('11('C dll d{'{'or JlI(~t-Iopoli1l})i(~n venu de l'Ifri­

qiya et de l'Orient 111USul11lan.

D'autres sysli~nH's dl' lignes sont plusinall('lldIIS el pllls Illalais·és i\

_ OCRE ROUGE Cill OCRE JAUNE ~ GRIS

~-:-- -- ~--:--=-_:~- - -- -.~

1.

Fig. ;j21J. - FiU'O ~ ,-1':. 'lotir l'lora! d'UrL écoin(;on.

expliquer: dans plusieurs panlU'altX de la face /Iol'd-(Illesl, tiget-l el

feuilles sont dest-lill{~t-I pal' d('t-I {d("llu~lll:-, i/lI('I'l'()Il'lllt:-' (lig.VI, II;) ('1

/16 c, li). L.a liglle g'{'Il{'l'ale se cOlllpl(\k :-,alls el'f(ll'! : ('Ile ('sl IOllj()lI1'S

sirnple (~t fol'I. lwHl'. L(~ d{'col' s,(~nll>l(1 aillsi pills 1{'g'('I', sallt-l l'i('n (H'rdre

d(~ sa fol"c'(~. L'al't des si(\'I(':-' alll{'l'i('III'S ('1 l'al'lIIl{'l'illid(' Il(' IIOltS l'{'vi'­

lent rien de semblable.

Certaines peintlu'(·t-I de la fa('(~ ~1J(I-Esl du nlillill'l'I sonl pills CIII'It'll­

ses encore : les 'courbps qui dessilwnt la silholwl.te des palme~ sont

moinssollples que partout ailleurs. Mais ù la raidellr tt'ndue dps
grandes lignes, s'opposent les courbes arq uées de IlHIII ipIes décOll-
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pures parties du bord externe de la feuille (fig. 45 et!J6 b). AIJCUUe ligne

n'a le tmups d'achever le rnouvement qu'elle ébauche; elle s'infléchit

tout à coup, se cr'euse, revient d'un rnOllverrlenl aussi vif, et reprend

pOlir quelqnes instants lInc nlarche plus ,calnle. Celte COIlstante op­

position des courbes Inodi fie parfois les lignes habituelles du décor

floral : llne palme double voi t son peti t lobe se réd uire à une sorte

de crochet, tandis que l'autre s'amenuise près de la pointe en un

lllince l'uhan enroulé (fig. !JG b). Si la plastirque de ces feuilles est

_OCRE ROUGE

2.

k·.(d OCRE JAUNE ~GR'S

~
~

Fig. 52;·r. - Face 1\'.-E. Molif floral d'lin écoinçon.

nouvelle, le principe décoratif qlli lesinspi re n'est pas inconnu : les

replis sinlleux qllidenlelh~ntlrf\lIrs lirnbes ont leurs analogues dans

ks découpuri(~is des arcs floraux ou dans les digitatiol1s en virgule des

palrnes de Tinrnel.
Ainsi, dans toutes ces fOr/lies floral(~s, l'art hispano-ruauresque

cherche son esthétique d(~ la cOln'he : il aocuejlle parfois quelques

fonnes ass(~z 1llOlics et lourdes venues d'Orient; nIais il leur oppose

des lignes d'une vigueur nerveuse, tantôt fort belles, tantôt un peu

(~tranges par leur vibration exaspérée. Mais à côté de {~Cs tentations

drang(~res et de rf'CS essais, apparaissent dans la peinture, COlnme

dans le plâtre ou dans la pierre, des feuilles à la fois larges et
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4.

o '" "l<t ,.., ,.0 O,l)o(..!:"
....-- I."""j Iweewj

cJl... i .. o..u.\: IY'l.'t

~GRIS

La: flOltnc dou,ble. - Dans

l'abondance des fonnes flora­

l('s, la pal rne dou hIe n'est

point la pIns fn"qllente : elle

cède encore le pas à la pahne

simple, qui, idans l'art du XII!

siècle, régnait parfois presqlle

seule. Variés, ses types son t

encore archaïques : on sent

que cetle forme, lentement

élaborée, et dont l'art hispa­

no-mauresque allait faire le

thème favori de sa décoration

Fig. 52 e. florale, trouve seulement les
Face l\.-E. Motif floral d'un demi-écoinçon. fornles an déploienlent sou-

ple et équilibré qui assureront son triolnphe. Elle apparaH, dans

ces pein tures de la Kotoblya, avec deux lohes pJ'(~sqlle éga llX (fig. 60, a)

qui, comme dans le décor des portes IIlonUTnentalcs, sont épais cl

COInme charnus; rnaisl,c large crochet qni avoisine SOli déparl change

sa silhouette (fig. 60 b), et souvent aussi, ulle sorle de bourgeon garuit

l'aisselle de la palme (fig. 60, C, d, e). Ce Il'0isjt~nle lolw, qui précède

ou cOlnplique la feuille, est un dernier ~nllvenir de la pahne Irilohpe,

qui, pendant des siècles, fut IU1 des dérivés de J'ac3nlhe li()s plus ern­

ployés. Le décor de mosaïques de la mosqu(~e de CordolH" les ivoires

espagnols du xe et du XIe siè,cle, le ,d("cor de la Qal 'a des B(~II i l.Ianunùd,

en mOllirrmt, pour ne pas sortir tle J'lslàlll occid('lItal, de nornbreu\

exenlples.

l~léganLes, que l'arl des siècles suivants irnitera sans les dépasser.
Pareille variété de plastique

nn doit pas nOlis étonner :

_OCRE RouGa;::::loCRE JAUNE plus sonple que la sculpture,

la peillture se prêtait mieux: ?t

lous les essais et expriInait

Inienx les traditions d'atelier

ainsi que le goùt propre des

artistes.
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l'lais la cOlllanünalion avec des formes plus récentes I}lodifie pro­

fondénlent l'ancien schéIIla. Le lobe axillaire, oonlIne la palrne sirn­

pIe, se dégage d'un calice, parfois nlêIne de deux gaines sueeessives

(fig. 60, d). Il s'allonge, et cesse d'être un bourgeon pour devenir

une palme. Tous ces types rappellent de trl~s près, mais avec une COlLl­

plexité plus grande, ceux des portes alrnohades (1). Souvent, aussi, le

calice est dentelé de trois lobes arrondis (fig. 60, e); le bourgeon

axillaire, ,arrondi au sOITnnet, est pointu vers le bas.; j} se double lllêlue.

OCRE JAUNE~ GRIS

3.

o 14 1.- 3'..............

52 d. - Face N.-E. l\lolif floral d'uu écoin(;on.

Ces conlplications inutiles, ces lignes pl us Ino11es, ont été eUlIH'untl·cs
aux palnles siInples du lllênle décor peint.

Dans quelques panneaux, le bord extérieur des deux lobes est d{l­

coupé en larges l'lestons (fig. 60, j, g) : c'esllill souvenir lointain des

palmes nervées. Déjà au minbar d'Alger, certaines feuilles, an lieu
de se conper de fines digitations, se cOlnposaiententièrelllent 011 en

partie de lobes plus ilarges, surtout les pahnes qui gardaient encore
la fornle générale de la feuille de vigne (?,). Par ailleurs, les lohes de

la palnle ont parfois tendance à se refendre. Ces deux procédés, joints

(1) Cf. Henri Terrasse, Le D(kol' ries paf'ies n//c;elt//cs, l1cslll;l'i~, ]\pJ, Iig. fi.

(2) Cf. Georges Marçais, op, cil., pl. I, panneau l , pl. II, panneau 31 j de.
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à l'usage constant des formes axillaÏ1~es, ont pu donner naissance à

ces palm,es :aux bords festonnés,- qui rappellent, avec une allure nloins

capricieuse, .certaines feuilles de la chaire d'Alger.
Enfin, un des lobes se :fiéduit parfois à une sor~e d'enrouleIllent

(fig. 60, h). Cette forme, hésitant entre la palme sirrlple et la palme

double, est issue de la palme simple r,eposant sur un disque en guise
de calice. L'art du XIe siècle, surtout à l'AIJaferia, aimait à opposer de

larges ,disques aux m'enues dentelures de" feuilles. L'art aIrnohade a
SOUVient, dans l,edécor de pierre, interrompu le bord des lobes par

des 'Courbes fortenlent arquées, mais il applique en général ce pro­
cédé aux bords des ,calices dont -se dégage la f.euille. L'Oc-cident ne

gardera que quelques souvenirs de ,ces formes (1), rnais la palme égyp­

to-syrienne opposera sans ,cesse les arrondis aux ,courbes larges.

Ainsi la palme double nous apparaît, ici ,encore, très proche de ses
origines : ,elle con&erve souvent la ligne générale d'un de ses proto­

types, l'antique palme trilobée. Souvent aussi, elle se rapproche, par
maint détail, de la paIrne simple dont eUe est égal,enlent issue. A

l'Orient, elle ,emprunte aussi quelques traits, les caHoes successifs et
les courbes très accentuées .. M'ais des archaïsmes et des indécisions se

dégage la forme de l'avenir, avec le d(~ploiement harrnonieux de ses

deux lobes.

La pa;lme simple. - La palme simple, qui sera si monotone dans le

décor du XIVe siècle, se montre allX peintures de la Kotobîya aussi

variée qu'à l'Aljaferia et au minbar d'Alger. Les redites sont rares :

chaque feuille a une physionomie particulière.

1. Les types dissymétriques. - On trouve encore dans quelques

panneaux la longue feuille (flg. 6 l, a) issue de la demi-acanthe et de

quelques rep]lésentations de la feuille du palmier. Son bord est den­

telé, et un point sorubre rappelle à l'intérieur de 'Chaque lobe les an­

ciennes djgitations : le décor lllèsopatamien 'coupait le rebord de ses

formes (lorales de larges paiJ)ts qu'un mince trait reliait au paurtour

de la feuille. De même, dans <certains ivoire's hispano~rnauresqlles,

chaqne foliole d'acanthe est percée d'une sorte d"œillet. Ces stylisation s

de la nervure d'acanthe, d'ailleurs fart proches les unes des antres, onl

(1) H. Terrasse, op. cil., fig. 5.



Fig. 03. - Face N.-E. Étage supérieur. Panneau de droite.
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6. _ ocre rOUGe.
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Fig. 04. - Face N.-E. Étage supérieur. Panneau de gauche.

a .' h. 'M rit Mi--',.e.t.
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i

Fig. 55. - Face N.-E. Etage
supérieur. Chapiteau de
palmes. 1'9"'1.4.

Fig. 57. - Face N.-E. Étage moyen. Croquis d'ensemble.
(En 1 se trouve la frise florale de la fig. n9).

5.

·w 'W' WB.SO·: ~ IY~L.·

_ OCRE ROUGI. 1,,~,:,;,;,;,:g:'1 OCRE JAUNE ~ GRIS

Fig. 56. - Face N.-E. Etage supérieur. Motif floral.
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à.s...S'_
~.-="="".bMI.3'=f7H>~...,..5=O===::I11,!, Ee\,.,U. arrf"O",,,,·ar..ve

_ OCRE ROUGI !i:w'$ltâ OCRE JAUNE

(f)

~GRIS

(1')
dl...i " .......(. ,,.24

1.

~GRIS

Fig. Q9. - Face N.-E. ]~tage moyen. Frise florale (linteau du 2e défoncement).

pu également inspirer l'art almohade. La dentelure inférieure de ces
longues palmes s'allonge en crochet comme dans bien des palnles
sinlples de l'Aljaferia et de la chaire
d'Alger (fig. 6l, a). Cette palme se
l~éduit parfois à un crochet lobé, aux
bords festonnés comme CCliX des pal­
mes doubles, mais toujours pointés.

Il faut noter aUSISl une palme dissy­
métrique qui semble se dérouler len­
tement et qui déplie dans son mouve­
lllent un des bords de son calice
(fig. 6l, b). Cette forme est à rappro­
cher de palm,es roulées en colimaçon
que l'on trouve sur les rares manu1s,crits
enluminés que nous connaissions en
Occident à cette époque. Au reste, Fig. 08. - Face N.-E. Étage moyen.

Faux claveaux à crossettes.
l'étude des enlurrlinures occidentales,
qui n'est pas même amorcée, pourrait sans doute expliquer bien des

migrations de motifs.
II. Les types symétriques. - Mais tandis qu'au minbar d'Alger et

à l'Aljafetia, les types dissym'étriques de la palnle sinlple fonnaient
presque tout le décor, à ,la Kotobîya, ,c'est la palm,e synlétrique qui

triomphe.
Elle apparaît rarement sous les formes qui deviendront classiques :

un épais bourgeon, parfois une feuine plus longue, issus d'un calice
(fig. 61, c et d). Elle semble fuir les lignes continues, se compose

BUlPÉRIIJ.- T. v. -:- 1\)20. 25
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d'éléments multiples, et, dans un petit espaoe, oppose de8 courbes
variées. Ces pahnes syulétriques 80llt ce qu'il y a de plus original et

de plus caractéristique dans le décor peint de la Kotobîya.
Ge sont d'abord des pahnes à calices successifs où le caliee a rel11­

plaoé partout les disques et les crochets de la base (fig. 0l, e, j, g, h).

Tantôt ces gaines sont à rebords pointus ou arrondis, tantôt les den­
teluroes du bord nlarquent seules l'ernpilelnent des lobes (1). Une ou

deux digitations divisent le lobe terminal de presque toutes ces pal­

mes, qui rappeUent ainsi des fonnes archaïques faites de deux palmes

aocolées (fjg. 01, 9 et h). Le caHce prend parfois des fornles anornla­

les: il s'ouvre et s'allonge en' plateau biconvexe (fig. 61, h), ou bien

s'amincit et se -creuse en une sorte de paillie double, d'où sort une

pal'nle simpIe en form1c d' arnan de (fig. 6l, j). Cette dernièroe forme

se modifie légèr:ement dans le décor à éléments interroompus ou à

découpures florales (fig. 45).
Mai,s ,souv,ent aussi, le ,caHce homogène, qui parfois déjà s'ouvr'e et

s'amincit (fig. 61, j), fait place à deux longues Icrosses recourbées

(fig. 62). La ,composition de la palme par deux motifs adossés devient

ainsi plus nette. Déjà à la nl0squée de Cordoue, dans le décor de

mosaïques, et au minbar d'Alger (2), on avait relié deux crochets

symétriques par une sorte d'arcade florale. Ici, l'extrémité de ce lobe

~upérieur, le plus souvent pointue, est quelquefois aussi ronde

(fig. 62, a); tantôt on retrouve les digitations enipilées (fig. 62, b),
tantôt deux palmes nettement di'stinctes s'affrontent (fig. 62, c).

Mais le motif subit des transformations plus profondes encor'C,

et qui, cette fois, témoignent d~influences étrangères. L'extré­

mité des crosses s'orne d'étranges dessins : des traits courbes et

des points leur donnent l'apparence de t,êtes d'oiseaux (fig. 62, b,

C, d, e, j). Un trait qui :ref.end la pointe semble vouloir marquer

les deux parties du bec; un point figurerait l'œ'Î1; enfin une sorte

de huppe vient surmonter cet œil. Cet appendice se réduit quel-

(1) Une palme simple qui, sur deux minces crosses, pose deux gaines composées de
trois écailles et un lobe terminal en pointe reproduit presque exactement une des feuilles
qui ornent les plafonds peints de la mosquée de ,Kairouan, ainsi que nous l'a fait remarquer
l\f. G. Marçais qui a bien voulu nous communiquer sur épreuves les relevés qu'il a faits de
ces plafonds.

(2) Cf. G. Marçais, op. cit., pl. II, panneau 31.
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Fig. 60. - Types de palmes doubles.
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quefois à de simpl,es folioles axillaires, comnle on en trouve dans
d'autres types floraux; mais dans la nlajorité des cas il se complique
et prend l'aspect ,d'une erête qui se développe au~ dépens des pahneB
supérieures et va jusqu'à les absorber et à les rempla'cer (fig. 62, e).

Il serait pourtant vain de voir là une influence véaliste venant re­
nouvel,er cet art abstrait. Ces pseudo-têtes d'oiseaux sont originaires
d'Orient : dans le décor mésopotamien, soit dans les revêtenlents de
Samarra, soit dans l'art fâtimide d'Égypte, on trouve des ternlÏnai­
sons de tiges et de motifs qui présentent la mênle apparence. Sans
doute, à l'origine, les têtes de l'aigle, du griffon ou du phénix, surtout
lorsqu'eUes étaient affrontées, ont-elles 'Contribué à produire ces for­
Ines. Peu de nlotïfs aUestent de façon aussi nette les influences orien­
LaIes sur le décor du XIIe siècle. En général, les élérnents orientaux
tlpparaissent fort élaborés: ils se contaminent presque toujours aux
lypes classiques de l'Oecident, dont ils étaient souvent très proches.
[ci au contraire, l'inlportation orientale fait talche : eUe éclate oorIlrne
le témoignage d'une autre esthétique ,et d'un autre esprit. Mais cette
feuille aux lignes compliquées, plus curieuse que belle, sera vite éli­
lninée du décor hispano-mauresque où elle marque une des extrêmes
conquêtes de l'Orient.

Les fleurons. Certains fleurons ,sont très proches, par leur
silhouette générale, des palInes à longue erosse : ils sont déjà formés
par l'opposition de deux palmes doubles (fig. 63, o.), ou bien appa­
raissent comm,e des 'Contaminations de cette dernière fornle av'ec les
longues croslses à tête d'oiseaux (fig. 63, b et c).

La pomme de pin et le m,otif serpentiforme. - La pornme de pin
apparaît une s,eule fois, encadrée de deux palrnes doubles et modelée .
d'écaines fort simples (fig. 63, d). Un motif serpentiforme subsiste
encore à la face S.-E. (fig. 40 d) : c'est une palme double, tournée
vers l'extrados de l'arc, et dont le pédoncule forme les deux volutes
du motif. Un disque précède à la bas'e l'épanouisselnlent des feuilles,
ainsi que dans bien des palmes doubles. Le motif ,est coupé de nervu­
res, comme les autres formes florales de ce décor peint.

Les digitations des palrnes. - Plus ,encore que celles qui rnodèlent
le décor sur pierre ,et sur plâtre de la nlême époque, les digitations
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des palmes peintes de la Kotobîya ont perdu tout caractèr,e de réa­
lisn1e. Elles ne sont plus que des traits ou des zones sombres qui n1ar­
quent les divi,sions des palmes, ou qui tachent d'ombre les grands
limbes de couleur claire. On ne retrouve pas même les sillons longi­
tudinaux qui rappelaient le pétiole de l'acanthe, non plus que ces digi­
talions en virgule, également issues de l'acanthe, du Pr,é-Moyen­
Age (1). Ce sont, pour couper le lobe ,supérieur des palmes simples
sym,étriques, des amandes à une ou deux pointes (fig. 37, 61, 62).

Souvent aussi, comme à Tinlnel, les décorateurs ont ,ernployé des
triangles curvilignes de formes div,erses (fig. 48, 49, 54 par ex.).
D'autres types ont un sens décoratif plus net : ils sont destinés à an­
nonoer l'ouverture des calices, parfois aussi à s'opposer à leurs courbes
(fig. 37, 48); ,ce sont des motifs en V très ouvert ou en croissant. Les
demi-cercles, qui, sur l,es tiges, précèdent les feuilles, jouent le même
rôle et ont la même valeur décorative. Pareille 'conception de la digi­
tation ,est toute orientale : dans l,e modelé de la palme plus enoore
que dans sa structure, le décorateur ne voit plus qu'un jeu de' cour­
bes et le pa'rti décoratif 'Compte seul pour lui. Dans ce décor monll­
m,entaI qui abandonne la palme striée, l'esthétique de l'Orient semble
l':emporter pour un instant.

Les formes florales secondaires. - Les formes florales secondaires
qui vi'ennent remplir les vides de la composition ou interrompre le
déroulement monotone des rinceaux sont aussi nombreuses que dans
l'art du XIe siècle, et cette richesse de formes est encore un signe d'ar­
chaïsme. Ce sont des 'crochets épais ou minces, simples ou doubles
(fig. 37, 49, 54, pl. XX). Comn1e dans le décor des portes oalmohades
et dans les ivoir,es du XIe siè,cle, ils s'accrochent parfois au cadre
(fig. 48, pl. XX). Souvent, par un retour brus'que (fig. 54), ou par un
crochet surmonté d'une pointe aiguë (fig. 37), ils ,compos,ent de sub­
tils jeux de courbes. Rarem:ent, alors que le fait était constant au
lninbar d'Alger, ils approchent de la taille des palmes; une fois pour­
tant, deux feuilles issues d'un large réceptacle s'oppos'ent et enserrent
une ,amande (fig. 48) : c',est là une contamination du fl,euron.

(1) Cf. supra Tinmel, Le décor floral : les di.gitations.
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Fig. 61. - Tnes de palmes simples.
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Fig. 62. - Types de palmes simples à longues crosses.
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Nombl'eus,es sont les nodosités, rondes (fig. 38, 49 et pl. XX), ou en

croissant (fig. 37), ainsi que les larges disques (fig. 38), qui parfois
se doublent et 'sie disposent de chaque côté de la tig,e (pl. XX). Ces

disques se détachent même des rinceaux, et, timbrés en l,eur üentre
d'un point noir, ,s',éparpillent sur le ehamp déooratif (fig. 37).

d

IY%.{,.

Fig. 63. - Fleurons.

Du disque, on passe facilement à la rosace : la rosace à cinq feuï'lles,
classique à toutes l,es époques de l'art hispano-mauresque, sie dispose
en semis (fig. 37)' D'autres sont plus ,curieuses, car elles ne sont
que d'éphémères importations orientales. Un cercle se divis,e, par une
courbe en S très ouvert, en deux épaisses virgul,es pointées en leur
partie la plus large. Enfin à la face S.-E., une large rose est ornée de

courbes sinueuses qui dessinent quatre pahnes doubles (fig. 39, mé­

daillon reliant les deux écoinçons). Cette façon de remplir des cercles

ou des octogones par des jeux de ,courbes onduleuses rappelant de
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loin des fonnes floral,es, est un procédé cher au décor rnésopotanlien,
et les revêtements 8'culptés de Sanlarra en offrent de nombreux exem­
ples. Cette rosa,ce aux lignes toullIuentées apparaît, au front du nli­
naret de la Kotobîya, oomnle le sceau même de l'Orient.

Ainsi ües vestiges de décor peint - tout ce que nous ,connaissons
de la peinture almohade - sont pour nous d'un prix singulier. L?
liberté que la souplesse de la peintur,e confère à l'artiste a permis à
toutes l,es tendances du décor du xn e siè'Cle de s'affirmer là mieux que
partout ailleur.s. La lutte des esthétiques rivales, la transfonnation
profonde du décor floral, s'inscrivent ici en toute netteté, rnais avec
toutes leurls nuances. Aussi ne paraît-il pas inutile de résumer, au
ternle de 'ces longues analyses, les conclusions qui s'en dégagent.

Les peintures de la Kotobîya montrent par quel effort l'art hispano­
Jnauresque a cherché et trouvé l'esthétique de son décor floral. Pour­
suivant le ,chemin où les siècles précédents s',étaient déjà engagés, il
a franchi l'étape décisive et répudié les derniers vestiges du réalisme
antique. Dans ces peintures, il essaie divers jeux de courbes éga-
lement abstraites : un instant, il ,s'a'muse aux fantaisies des lignes
interrompues ou des profondes découpures; il se ,complaît et s'attarde
aux cour~es multiples et mones qui trahissent l'influence de l'Orient.
Mais il trouve la ligne souple, caUigraphique, qui oppose les courbes
sans dureté et les enroule avec grâce, et ce décor d'un dessin si pur
ne tardera pas à éliminer de l'ornenlentation monurnentale les autres
tendances esthétiques.

Ainsi apparaît mieux le rôle que l'Orient a joué dans la formation
du décor floral de l'Occident musulman; au moment où une volonté
d,e simplifi.cation renouvelait le décor, il a offert aux artiste,s occiden­
taux des modèle's de courbes abstraites. Cette décor,ation a rnodifié la
flore hispano-mauresque; mais ses formes caractéristiques ont vite été
éliminées ou trans,fornlées. lJe sens décoratif de l'Occident était trop
actif, son goût trop sûr aussi, pour se laisser subm'erger par la nIoUe
abondance du décor mésopotamien. Mais, de ,concert avec la réforme
almohade, l'influence de l'Orient a permis à des transformations qui
s'accomplissaient av'ec lenteur de s'achever tout à ,coup, et cette brus­
que évolution oriente l'e décor hispano-mauresque dans la voie qu'il
cherchait conftisérnent, et qu'il ne cessera plus de suivre.
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:Mais oette perfection de lignes eut pour rançon l'abandon de bien
des forrnes anciennes, et .ces peintures annoncent, contre toute 'appa­
rence, la sirnplifieation des anciens sehèules et des anciens types.

Dans le domaine de la conlposition florale, les peintures de la Ko­
tobîya marquent un recul par rapport aux œuvres du XIe siècle; les
schèmes deviennent d'une synlétrie monotone, et déjà le décor d'un
panneau, au lieu de se déployer d'un seul InOUVerrlent, tend à se di­
vi,ser en regish'les. Le règne du jeu de fond n'est plus bien loin.

Du riche répertoire d·es fonnes antérieures, l'art ahnohade garde les
formes les plus beUes. Il sait encore dessiner chaque feuille pour elle­
lnêlne et sie eomplaire en de subtiles variantes. Mais si les détails dif­
fèrent, les silhouettes des feuilles se ,ramènent mieux qu'au XIe siècle
à un petit nombre de types généraux : la variété des schè'mes décora­
tif,s forçait alors les pahnes à se rnodifier pour remplir ,des ,espaces de
formes diverses.

La palme doubl'e hésite encore entre la palnl,e trilobée ·et la pahne
festonnée. Mais si elle présente, avec quelques indécisions, de nonl­
breux archaïsm,es, eUe réalise déjà, mieux que la palme simple, sa
form·e de l'avenir.

La palme simple est rarement dissymétrique : toujours, au siècl,e
suivant, eUe gardera le long ealice qui caractérise déjà à la Kotobîya
ses fornles ,symétriques. Les survivanoes arehaïques aussi bien que
l'influence de l'Orient lui valent d'avoir une grande variété de formes.
Mais les archaïsmes ne se maintiennent que grâ,ce aux derniers sou­
venirs des digitations : or celles-ci chang,ent de caractère et perdent
tout réalisme; dans le décor sur pierfie et sur plâtre, elles se font plus
rares et disparaissent mêrrle. Et les influences de l'Orient elles-Illêlnes
seront ,caduques.

Il serait pourtant souverainement injuste de parler de décadènce :
si les décorateurs abandonnent alors üertaines richesses de détail, qui,
dans les œuvres des sièdes précédents ne se découvr,aient qu'à l'analyse,
leur art a gagné en science décorative et en pureté de ligne.
Comme le décor floral des portes almohades, les peintures du nlÏnaret
de la Kotobîya apparti,ennent à ce mOInent unique et fugitif où l'art
hispano-mauresque, qui n'avait pas encore renoncé aux joies de la
variété,mêlait dans ses œuvres l'esprit ,et les traditions de l'Oocident
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aux influences venues peu à peu de l'Orient lointain et venait d'at­
teindre aussi l'incroyable Hlaîtrise décorative qu'il allait garder plu­
sieurs siècles encore.

(A suivre.)

Henri BASSET et Henri TERRASSE.
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Sir James George FRAZER. Le
Rameau d'Or, éd. abrégée, traduite
en français par Lady Frazer, 1 vol.
Paris, Geuthner, 1923, in-So, 722 p.

ID. Les Origines de la famille et
du clan, trad. de Mme la comtesse du
Pange, Annales du Musée Guimet,
bibl. d'études, t. XXX. Paris, Geuth­
ner, 1922, in-8°, 187 p.

Il est inutile de redire ici la place
capitale que tiennent les œuvres de
Sir J.-G. Frazer dans le domaine de
l'ethnographie et de l'histoire des
religions; elles ont assurément exercé
sur ces sciences l'influence la plus
profonde que celles-ci aient encore
subi, et le nom de leur auteur a atteint
une renommée qui dépasse largement
les milieux savants. Mais ces œuvres,
en raison de la méthode même d'expo­
sition et de discussion adoptée par
l'auteur et de son immense érudition,
sont devenues véritablement monu­
mentales; accru d'édition en édition,
le Rameau d'Or, à lui seul, ne compte
pas moins de treize volumes. Sous
cette forme, un ouvrage est coûteux,
et peut apparaître à un non spécia­
liste comme un labyrinthe où il
redoute de s'engager. Sir J.-G. Frazer,
il l'a déjà mainte fois montré, aime
et sait écrire pour un public étendu;
...1 n'a pas craint de lui présenter

une édition abrégée de ses grands tra­
vaux : ainsi a-t-il fait pour le Folk­
lore dans l'Ancien Testament et pour
le Rameau d'Or. Le succès que ce
dernier ouvrage notamment a rem­
porté en Angleterre, oil la première
édition a été enlevée en quelques jours,
montre que l'auteur avait vu juste;
aussi bien le public s'intéresse-t-il de
plus en plus aux sciences de cet ordre,
vivantes et pittoresques, et poignantes
parfois, surtout lorsqu'elles lui sont
présentées avec le talent littéraire de
sir J. Frazer.

Or, ce sont là des éditions abrégées
d'une forme originale. L'auteur n'a
pas résumé en quelques phrases des
développements qui ailleurs tiennent
plusieurs pages; il a seulement fait
des coupures. C'est-à-dire que, dans
l'énorme amas de matériaux accumu­
lés, il a choisi, mais ceux qu'il a gardés
demeurent tout entiers. La discus­
sion reste intacte; les exemples seuls
sont moins abondants. L'ouvrage
devient maniable; et les spécialistes,
lorsqu'ils en auront besoin, sauront où
trouver arguments de reste et réfé­
rences.

Grâce à Lady Frazer, qui a traduit
elle-même de manière remarquable
cette édition abrégée, elle devient
très aisément accessible aux lecteurs
français. La maison Geuthner a r~ussi
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ce tour de force de l'imprimer en un
seul volume, de texte un peu dense
il est vrai. Il est à souhaiter que cet
ouvrage se répande largement, en
France, et surtout dans les colonies;
ce livre, si riche en enseignement et
d'une psychologie si pénétrante, devrait
se trouver dans tous les postes où des
Européens, administrateurs ou non,
vivent au contact des populations
indigènes.

Et maintenant, voici pour les spé­
cialistes. En même temps que la tra­
duction des ouvrages abrégés, la
maison Geuthner édite, par larges
fragments, celle des œuvres non abré­
gées. Après les Origines magiques de
la Royauté et Adonis, fragment d'Ado­
nis, Attis, Osiris, du cycle du Rameau
d'Or, et tandis qu'on nous annonce le
Bouc émissaire, du même cycle, voici
Les Origines de la famille et du clan,
traduction de Mme la comtesse de
Pange. Cette fois, c'est une partie de
'rotemism and Exogamy. On peut regret­
ter cette fragmentation; d'autre part,
il faut bien reconnaître que la tra­
duction de ces quatre gros volumes
aurait été une opération de librairie
plus compliquée et plus longue; et
que le passage choisi, partie du qua~

trième volume est celui où sont ras­
semblées les conclusions.

On connaît les théories successive­
ment adoptées par l'illustre ethno­
graphe en ce qui concerne les ori­
gines du totémisme; il les rappelle
ici après avoir fait une sorte d'histo­
rique de la question : la th~orie de
l'extériorisation de l'âme, exposée
dans son Totémisme en 1887; la
théorie de la magie coopérative, à

laquelle il s'arrêta quelque temps,
après la publication des observations
de Spencer et Gillen sur les t.ribus de
l'Australie centrale; et enfin sa théo­
rie actuelle, dite conceptionnelle, ct
fondée en somme sur l'ignorance où
sont les primitifs des conditions réelles
de la génération : il y a là tout un
ensemble de faits que l'école anglaise
surtout a bien mis en lumière, et dont
elle a tiré parfois des conclusions
excessives (voir notamment les deux
volumes de Sidney Hartland, Pri­
mitive paternity). A l'origine du to'té­
misme, il y aurait l'incarnation dans
le sein de la femme de l'esprit d'un
animal, d'un arbre, d'un astre, etc.;
et l'auteur en arrive là par un rappro­
chement avec toute une catégorie de
croyances encore vivantes aujourd'hui
même chez les peuples les plus civi­
lisés : celles des influences que peuvent
avoir sur l'enfant à naître certains
événements, et notamment les envies
non satisfaites. Ces rapprochements
sont assurément curieux, et fort ingé­
nieux ; il Y a des arguments très forts.
Peut-être est-ce faire découler d'une
bien petite cause des eiIets très consi­
dérables. Mais est-ce le dernier mot
de l'auteur? Une idée, dans tous les
cas, ne varie pas à travers ces théories
successives : c'est que le système toté­
mique est social avant d'être reli­
gieux. Par là, l'anthropologue anglais
est aux antipodes de l'opinion de
Durkheim, dont les Formes élémentaires
de la vie religieuse ont paru d'ailleurs
après Totemism and Exogamy.

Même opposition en ce qui concerne
les origines de l'exogamie; nous avons
ici une longue réfutation de la doctrine
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de Durkheim sur l'aversion du sang
cause de la prohibition de l'inceste;
mêmes variations aussi dans la pensée
de l'auteur, exposées avec une loyauté
toute scientifique. Son idée actuelle
est que la prohibition de l'inceste
vient de la croyance qu'il amène la
stérilité des femmes, des animaux et
des pl.antes. Mais n'est-ce pas une
explication secondaire d'une croyance
plus ancienne? Est-ce cause ou consé­
quence? Fausse expérience, ou châ­
timent présumé? Sir J.-G. Frazer ne
semble pas accorder grande impor­
tance à la théorie physio-psycholo­
gique d'Havelock-Ellis, où il y a
peut-être à prendre, sinon l'ensemble,
du moins quelque chose. Et il ne
pouvait pas connaître celles de Freud,
d'ailleurs très discutables (Totem et
Tabou).

La traduction ne mérite que des
éloges. Mais faut-il déplorer une fois
de plus le système qui consiste à rejeter
toutes les notes à la fin du volume?
C'est peut-être plus prati.que pour la
mise en page: c'est très incommode
pour le lecteur.

Henri BASSET.

S.-A. BOULIFA. Le Djurdjura à
travers l'histoire (defJu~ l'antiquité jus­
qu'à 1830). Alger, Bringau, 1925,
in-8, 409+10 pages et 1 earte hors
texte.

Crêtes élevées, vallées profondes,
multiples contreforts, siège d'une vie
humaine intense, tel est le Jurjura.
Seuls quelques sommets, trop rocheux,
sont inhabités, mais toutes les eroupes
sont couvertes de villages qui s'éche-

HESPÉRIS. - T. V. - 1925.

lonnent et les pentes, en dessous des
demeures, sont cultivées, sans qu'un
pouce du sol ne soit perdu.

Dans ces montagnes vivent des
Berbères, parlant berbère. De généra­
tions en générations, ils ont été les
témoins des destinées de ]'Afrique du
Nord; ils ont eu à lutter contre de
multiples envahisseurs; protégés par
la nature, ils ont dans une certaine
mesure résisté à la pénétration, vio­
lente ou non; bref, ils ont joué un
rôle dans l'histoire du monde médi­
terranéen, rôle qu'il importe de carac­
tériser.

Mais ces Igawawen ont aussi une
histoire intérieure moins connue, par­
tant, plus que l'autre peut-être, inté­
ressante. L'on voudrait déterminer
les ressemblances et les différences qui
existent entre ces populations du
Jurjura et les autres groupes de
même langue; fixer la vie de ces
petites aristocraties, préciser leurméca­
nisme politique depuis la plus petite
fraction jusqu'à la confédération,
suivre les querelles intestines, les
multiples guerres entre voisins, en
un mol. tracer - à titre d'exemple­
un tableau aussi net, que la pauvreté
des documents le permet, de la vie
interne - à travers les âges -.:. d'une
fraction du monde berbère.

Berbère, né dans le Jurjura, M. Bou­
lifa s'est efforcé de ressusciter le
passé de la montagne natale; il l'a
fait avec des vues a vrai dire un peu
~rsonnelles, en des pages toutes
empreintes d'un profond idéalisme, et
sur un mode souvent proche de celui
de l'épopée.

André BASSET.

26
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Élie LAMBERT. Tolède. Collection
« Les Villes d'Art célèbres ». Laurens,
édit. Paris, 1925, in-So, 168 pp.,
113 gravures.

Peu de villes d'Espagne ont la répu­
tation d'être pour des Français aussi
attachantes que Tolède et peu
devraient davantage intéresser les
orientalistes. Depuis Gautier, et sur­
tout depuis Barrès, chacun a reconnu
dans la grande cité morte un des
lieux où l'esprit de l'Islam a survécu
le plus longtemps. Il manquait au
public français un livre qui fît con­
naître quelles y furent, dans le
domaine de l'art, l'étendue et les
limites de l'influence musulmane; le
beau volume de M. Lambert vient
fort à propos combler cette lacune.

Les monuments islamiques sont
devenus rares à Tolède; l'auteur
décrit avec justesse la petite mosquée
de Bib-Mardom et signale fort exaè­
tement l'importance de ses célèbres
coupoles.

Mais, après la Reconquête, l'art
hispano-mauresque resta vivace à
Tolède sous les visages divers de l'art
mudéjar : à la fin du XIIe siècle et
surtout au XIIIe siècle, s'élèvent des
églises dont les clochers aux murs de
brique et de pierre, aux ornements de
brique et de faïence, gardent la
silhouette, l'ordonnance et les pro­
cédés décoratifs des minarets poly­
chrômes dont le Maroc conserve les
plus anciens et les plus beaux exem­
plaires. A ces églises à la parure musul­
mane s'ajoutent des monuments plus
proprement hispano-mauresques que
domine le pur chef-d'œuvre de Sainte-

Marie-la-Blanche. M. Lambert dresse
la liste de ces monuments, en fait des
analyses fort nettes et leur fixe des
dates précises. Désormais l'étude du
mudéjar tolédan, si complexe et si
curieux, pourra partir de bases solides.

Alors que s'élève la cathédrale
« isolée comme un énorme bloc erra­
tique au milieu de tous ces monuments
mauresques », l'art mudéjar reste
jusqu'au xve siècle, malgré l'afflux
croissant des formes importées, ~'art

populaire et local de Tolède. Mais si
la période des Rois catholiques voit
s'éteindre l'art mudéjar proprement
dit, elle ne marque pas la fin de l'esprit
décoratif de l'Islam, dont l'auteur
indique la survivance dans d'excel­
lentes pages sur Saint-Jean-des-Rois.

En dehors de ces passages qui les
intéressent au premier chef, les orien­
talistes liront avec fruit les chapitres
substantiels, et qui feront autorité,
que M. Lambert consacre à la cathé­
drale. Ils lui sauront gré aussi - et
avec eux tous ceux qui aiment Tolède
--- d'avoir eu la volonté et le talent de

.faire vivre la ville, en esquissant ses
aspects successifs et en dessinant sa
physionomie présente. Les pages qui
ouvrent et qui ferment le volume leur
feront deviner, même s'ils n'ont point
vu Tolède, les innombrables parentés
qui la rapprochèrent jadis et qui la
rapprochent encore d'une cité d'Islam
encore vivante: Fès, qu'on ne peut,
comme Tolède, ni oublier lorsqu'on
l'a vue, ni épuiser lorsqu'on veut la
comprendre.

Henri TERRASSE.
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L. MASSIGNON. Enquête sur les
corporations d'artisans et de com­
:Terçants au Maroc (1923-1924 in
Revue du Monde Musulman, volume
LVIII, 1924 (Deuxième section).

Le volume LVIII de la Revue du
M onde Musulman est à peu près
entièreil1ent consacré à une enquête
sur /les corporations marocaines.
M. Massignon avait, dès 1923, tracé
le plan complet de l'enquête et les
Services du Protectorat avaient chargé
un certain nombre d'officiers et de
fonctionnaires de fournir des rapports
dans le sens indiqué. C'est la synthèse
de ·leurs· travaux que publie la Revue
du Monde Musulman.

Trois parties : situation actuelle,
principes organiques, documents
annexes, composent l'ouvrage qui
est précieux par l'abondance et la
variété des renseignements recueillis
aux bonnes sources. Il ne saurait
être question d'analyser ici un tra­
vail composé sur un plan d'enquête;
il faudrait tout citer; mais il n'est
pas interdit d'indiquer l'intérêt qu'il
présente à plusieurs titres. Pour le
lexicographe, les longues listes de
noms de métiers employés dans cha­
cune des grandes villes marocaines,
montrent une grande uniformité de
vocabulaire dans la langue semi­
officielle des Mohatassibs; j'ai pu
constater d'ailleurs que ce vocabulaire
ne;diffère pas sensiblement de celui
du:peuple. Pour le juriste, les docu­
ments relatifs aux co.utumiers et à
l'organisation corporative, les actes
divers (V. Docunlents annexes) révèlent
un droit vivant auquel nos conceptions

sur le droit musulman ne nous ont
pas habitués. Mais c'est surtout le
sociologue qui trouvera en abondance,
dans l'enquête de M. Massignon, des
renseignements de premier ordre;
on voit, à travers ces documents, une
vie matérielle très particulière et une
société bien organisée ou du moins,
dotée d'une organisation qui lui con­
venait parfaitement il y a vingt ans.

Or, toute l'organisation corporative
marocaine subsiste encore en face de
notre régime de liberté économique
et de la terrible concurrence des
Européens. Que se passe-t-il? Évi­
demment, la décadence atteint à
,peu près toutes les corporations d'ar­
tisa!'s, tanneurs, cordonniers, dinan­
diers, etc., etc... ; cette décadence,
d'ailleurs, ne date pas d'aujourd'hui:
elle avait commencé depuis plus d'un
siècle; maintenant elle se précipite
au point qu'il n'est pas téméraire de
prédire la disparition prochaine de
certaines corporations. Raison de plus
pour dresser dès maintenant un tableau

. complet. de la vie économique indi­
gène appelée à se transformer radica­
lement : l'enquête de M. Massignon
vient en son temps.

Il convient de donner ici la liste des .
auteurs des rapports dont le volume
LVIII de la Revue du Nlonde Musul­
man synthétise les résultats, non pas
seulement parce qu'il est juste de
rendre à César ce qui appartient à
César mais encore pour rendre au
corps des fonctionnaires et officiers
du Protectorat l'hommage qui lui
est ctû; il est remarquable, en effet,
qu'un pays aussi neuf que le Maroc
français ait pu trouver dans son per-
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sonnel administratif, autant de gens
si avertis de la vie indigène. Voici donc
cette liste :

R. Jourda (Fès), Vésine de la Rüe
(Marrakech), Renisio (Meknès), Cham­
pion (Rabat), Commandant Beigbeder
(Rabat-Casablanca), P. Moussard (Salé
Casablanca), Caillat (Mogador), Ben­
kourdel (Mazagan), Bigot (Taza),
Denis (Sefrou), Ambrosini (Oudjda),
Capitaine Mège (Ouezzan), Com­
mandant Alemand (Boujad), Colonel
Naugès (Beni-Mellal), Sebaut et Capi­
taine Denis (Taroudant-Tiznit-Aga­
dir), Lieutenant Thiabaud (Ait-Attab
et Ntifa). M. le colonel Huot, directeur
du Service des Renseignements et
des Affaires indigènes, a coordonné
et rassemblé les travaux des enquê­
teurs, tâche compliquée et délicate
en raison du nombre de ces enquê-

teurs et des distances qui les séparent.
Peu de Marocains, je veux dire de

Français installés au Maroc, resteront
indifférents à cette étude fouillée et
consciencieuse du corporatisme éco­
nomique de leur pays. Ceux qui sont
installés depuis longtemps dans tel
ou tel coin du Maroc, constateront
dans cette étude, que l'empire ché­
rifien révèle, à ce point de vue, une
remarquable uniformité. Ceux qui
arrivent au Maroc, comme foncti.on­
naires, comme colons ou comme com­
merçants, se rendront compte, par
cette enquête, qu'il existe un Maroc
indigène très important et original, et
que « les indigènes» ne constituent pas
une masse amorphe simple substratum
du tertib.

L. BRUNOT.

L'Éditeur-Gérant: E LAROSE.
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LES CAVERNES DU DIR

On sait qu'un itinéraire de Foucauld traverse le Moyen-Atlas à son
extrélnité occidentale, de Beni-Mellal à Ouaouizert (pour continuer
sur D,emnat). C"est la région qu'on appeUe le Dir.

De Foucauld signale dans les falaises calcaires des cavernes ~ur

l'étrangeté d.esquelles il insiste beaucoup (1).
Dans des muraiUes à pic d'une hauteur prodigieuse, vers la partie

supérieurè, « apparaissent les ouvertures béantes de cavernes creu­
sées presque symétriquem,ent dans leur flanc. Quels ouvriers ont fa­
çonné ces étranges denleures P A quelle race appartenaient-ils, ceux
qui ,escaladai,ent ainsi l,es parois lisses du roc par des chemins in­
connus P C'étaient sans doute des chrétiens puisque ri,en ne leur est
impos,sible. Aujourd'hui nul n'y· peut atteindre; Inalheur à qui ten­
fle:r.ait de lnonter vers ces r,etraites mystérieuses : des génies en dé­
fendent 1'.a'ccès et précipiteraient le ténléraire au· fond de la vallée.

« A partir d'ici j1e r,encontrerai souv,ent des cavernes de ce genre; je
les signalerai -chaque fois qu'il s'en présentera; elles abondent dans
la partie de l'Atlas que je vais traverser : il est rare de trouver un .
village auprès duquel il n'yen ait pas. La plupart d'.entre elles sont
placées ,en des points inaecessibl,es. Il y en a de deux sortes : les
unes ,s'ouvrent sans œdre à la surface du rocher; l'œil ne distingue
que plusieurs trous sombr-es percés au hasard et isolés de leurs, yoi- .
sins. Les autres au contraire sont creusées .sur un même aligne­
ment : en avant des ouvertures, on v6it le long de la muraille, une
galerie taillée dans l,e roc qui met en communication le.s cav~rnes;

cette galeri,e est fréquemment garnie, à l'extérieur, d'un parapet en
maçonnerie; quand des crevasses se présentent 'et coupent la voie, les
bords en sont reliés par de petits ponts de pierre. Souv-ent de~ rangs

lI) De Foucauld, p. 60, 70.
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384 E.-F. GAUTIER

semblables sont étagés par deux ou trois sur une même paroi rocheuse.
Ces cavernes bordent üertaines vallées sur une grande longueur.
Le petit nombre d'entve elles qui sont accessibles servent à emmaga­
siner les grains ou à abrit,er les troupeaux; j'en ai visité quelques­
unes; ,elles m'ont frappé par'leur profondeur et par leur hauteur.
Mais presque toutes sont inabordables. Aussi les légendes les plus fan-·
tastiques ont-,elles cours à leur suJet : ,ces den1;eures extraordinaires
paraissent choses aussi nlerv,eilleuses que les bateaux à vapeur et les
chemins de fer, on les attribue aux rnêrnes auteurs : 3. des chrétiens
des anciens tenlps, que les MusulnlaIlS ehassèrient quand ils >conqui­
rent le pays; on va jusqu'à citer les noms des rois, surtout des reines
~I qui appartenaient oes forteresses aériennes (1) ».

Ces lignes de Foucauld soulèvent un petit problèÏne à la solution
duquel on s'est attaché au cours de deux voyages trop eourts au prin­
temps 1924 et en janvier 1925. Et il ne m'a pas semblé que le pro­
blème fût insoluble.

n y a des cavernes à Rhorm-el-Al'em. C'est le point où débouche
sur la plaine d,e Tadla, à l'gst un peu Sud de Kasba Tadla, la petite
vallée à la têt'e de laquelle se trouve Ksiba. Le Moyen-Atlas comlnence
là à surgir de la plaine par une toute petite falaise calcaire, haute à
peine d'une vingtaine de mètres.! Elle est pourrie de 'Cavernes ali­
gnées. Le mot de cavernes est ambiti,eux peut-être; la' plupart sern­
blent de simples abris 'sous roche.

n y 'en a beaucoup et jesui's bien éloigné d'en avoir sérieusement
exploré une seul,e. Pourtant j'ai trouvé, sur la pente d'éboulis, deux
petites pointes de silex incontestabl,ement taillée1s, quelques débris de
poteries, des sols très noirs qui m'ont paru êtve des foyevs. Sous ré­
serve de mon inexpérience je crois que ües abris sous roche méritt­
raient des recherches.

La source de Rhorm-el-Alem, au pied des abris sous roche, est une
très belle source vauclusienne. D,es abris, eomme d'un balcon, on
voit s'étendre devant soi à perte de vue la plaine du Tadla, et à quel­
ques kilomètres on devine l'Oumm-el-Rebia, le plus beau fleuve du
Marac. Les pentes d'éboulis quitconduisent aux abris sont hérissées
d',euphorbes, aux pointes venimeuses, aussi difflcile.s à franchir qu'un

(1) P. 60, 61, de Foucauld, Reconnaissance au Maroc.
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dédale de fil de fer barbelé. Un profane, qui cherche à se représent~r

les sentiments de l'homm'e des cavernes (tâche, il est vrai, délicate),
imagine volontiers qu'il ait pu y avoir là un refug,e préhistorique de
troglodytes. De toutes les grottes du Dir que j'ai vues ce sont peul­
être üeHes-ci qui suggérerai,ent davantage, à première vue, le dé3ir'
d'y voir faire quelques fouilles. Et ,en tout cas ce seraient les seules
où des fouiHes serai,ent immédiatement possibles sans proteetionmi­
litaire spéciale. La sécurité est assez grande pour qu'une famille de
colon Français soit installée à côté de la source. La falaise au-dessus
des abris est couronnée par un poste où les légionnaires s'·ennuient.
On donne ces détails dans l'espoir de tenter un préhistorien expél'i­
men'té. L'énormité des bloes éboulés rendrait, il ,est vrai, ~ üe qu'il
m'a semhlé, l,e travail des tranchées ,assez difficile.

En revanche, à part leur intérêt préhistorique, ei du point de vue
qui nous a guidés, ces grottes de Rhornl-el-Alem n'ont pas grand'
chos,e qui pui,sse retenir l'attention. EUes ne sont pas plus inaccessibles
aujourd'hui qu'eUes ont pu l'être dans l,e passé, on n'y voit pas trace
d'un. aménagement, d'une utilisation historique par l'homme. Ce
n'est pas à propos d'eUes, semble-t-il, que lesconlpagnons de Fou­
cauld ont pu laisser jouer leur imagination chleuh, et rêver de mi­
racles aücomplis par des ingénieurs de ra.ces disparues. De Foucauld
d'ailleurs n'a pas vu les grottes de Rhornl-,el-Alem. Pourtant elles se
trouvent bien dans cette extrémité du Moyen-Atlas dont il parle.

Au Sud de Rhorm-el-AI'em le Moyen-Atlas borde la plaine avec un
abrupt beaucoup plus aücusé. Les rivières qui en débouchent. y ont
entaillé des gorg,es magnifiques, étroit,es et profondes. Les gorges Ju
Drent et de son affluent l'Ouadrent sont de beaux canyons, profonds
de cinq oents mètres environ et 'si étroits à la base que le sentier, il .
peine accessible s'identifie pratiquement avec le torrent. On le croi~e

et on le recroise, on chevauche dans l,e torrent. Tout oela décoré de
caroubiers, de l,entisques, de lauriers roses, de vignes sauyages' qui
jouent les lianes, s.ans parler des euphorbes. Un des plus beaux coins
du monde, gracieux et sauvage. L'homille ne peut ,en jouir, bien en­
tendu, qu'aux basses eaux. Des fornl'e~d'érosion aussi jeunesattes­
teraient à 'eUes seules la rapidité du creusement.

Au confluent du Drent et de l'Ouadrent (dont la réunion forme
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l'oued Derna), à quelques ,centaines de mètres de la grand·e falaise en­
taillée par I,es deux ,canyons jum,eaux, et au point de contact de l'Atlas
et de la plaine, se trouv'e le poste militaire de Taghzirt (de Foucauld
a passé au villag,e de T,aghzirt). Il pitonne sur une érninence très
abrupte que le torrent a creusé dans son propre cône d'érosIon. Il
y a une ,cinquantaine de mètres de dénivellation entre le poste et le
lit du torrent. Cela signifie néoessairement que depuis l'époque' où
le Drent ,construisait son cône d'érosion, c'est-à-dire depuis une épo­
que géologiquement très réeente, le torr,ent a .creusé son lit d'une
cinquantaine de mètres. Le creuseInent continue donc à notre époque
avec une rapidité ,extraordinaire.

Sur cette faoe du Moyen-Atlas l'Oued Drent est la rivière de beau­
coup la plus longue.M.ais les torrents moindres ont tous la même al­
lure, ils débouchent tous 'sur la plaine au fond de beaux .canyons, en
voie d'approfondissem'ent rapide. C'est I,e cas, par exempl,e, de l'Oued
(anonyme sur la carte), qui débouche au Ksar de Foum-el-Anseur,
comme aussi de l'oued Foum-iel-Anseur de la .carte, qui débouche au
Ksar d'Adouz.

Ce sont là des ,conditions ,excellentes pour la formation de belles et
nombreus,es grottes. La roche encaissante est en efret un calcaire mas­
sif (d'âge jurassique d'après la carte géologique), terrain de choix
pour la ,circulation souterraine des eaux. L'approfondissement rapide
des canyons a dr.aîné ,et asséché à travers les âg,es le rés·eau des che­
naux souterrains, il a éventré ,et s·actionné .ces -chenaux, en a suspendu
ft flanc de falaise les orifi.ces.

En ,effet on voit dans l,es gorges de l'Ouadrient des ouvertures béan­
tes çà et là. Il y a des cav,ernes dans le Drent au dire des indigènes
Les Ksour de Foum el Anseur et d'Adouz sont entourés de grottes. Le
Dir est en effet, üomm,e l'a noté de Foucauld, pourri de cavernes.
Rien d,e plus normal; c'est un phénomène naturel immédiatenlent
intenig~ble, ,et qui a beaucoup plus de rapportav,ec la géographie et
la géologie qu'avec l'histoire.

De Foucauld a vu les grottes de Foum el Anseur,autrement" Jit
d'Aït-Saïd, .qui est l,e nom de la tribu et du village. Il ena donné un
croquis (1). On aperçoit trè,s bien du village sur la paroi opposée du

(1) P. 60.
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canyon, un porche béant assez régulier, qui doit être immense vu d(~

près; il. ,est suspendu assez haut au-dessus de l'oued, une centaine de
mètves peut-être, mais j,e ne crois pas qu'il soit inaccessible. Le cra·
quis de Foucauld représente au somm,et de la falaise un semis irré­
gulier de petites ouvertures héantes, qui a échappé à mon attention.

La région est encore trop peu sûr'e pour qu'un examen détaillé soit
raisonnablem,ent possible.

L'insécurité est la n1ên1e aux eav,ernes toutes voisines d'Adouz. Mais
ici l'examen le plus sommaire décèle la mai!! de l'homme. Les grot­
tes d'Adouz, eUes aussi, s'aperçoiv,ent du village, sur la paroi opposée
du canyon, e'est-à-dire de loin. On les distingue pourtant très bien.
Ce sont des abris sous roche allongés horizontalement, et nettement
murés, aménagés. Ces grottes rentrerai,ent déjà, à la rigueur, dans
la secondeeatégorie de Foucauld, ,elles sont, si l'on veut, reliées en­
tr'elles par un halcon plus ou moins artifici,el. Mais de Foucauld n'a
pas vu Adouz. Manifestement sa deseription des lignes de grottes,
reliées par un chemin de ronde et étagées lui a été inspirée par un
autre gvoupe de cavernes, celles de Ouaouizert.

On 'connaît les dessins de Foucauld, extrêmem·ent simples, élémen­
taires, s:chématiques, secs, clairs ,et parlants; tels qu'on ne regrette
pas un seul instant les photographies dont ils tiennent la place. D,e
Foucauld a dessiné les grottes d'Ouaouizert et cette petite figure est
très suggesti\le (1). Au milieu d'une falaise s'ouvre une longue s~rje

d'orifioes héants, si réguliers, si régulièrement alignés qu'ils font
songer à une rangée de fenêtres sur une façade. Leur dessin géomé­
trique semble exig'er l'intervention de l'homme. Et la rangée des
fenêtres est double, il y a un rez,.de-chaussée.

Av'ec sa précision habituelle de Foucauld ,en a indiqué l'emplaüe­
ment ,exact; on les retrouv,e sans peine, à 3 kilomètres en anlont .
d'Ouaouizert le long de la route directe de Beni-·M,ellal. Si on gardait
une hésitation elle serait l,evée pair la figure de la page 7l, un croquis
pris des .,cavernes v,ers l'aval. A la 'Sortie des gorges et à droite, pres·
qu'au premier plan, on voit sur une éminence pitonner un petit châ­
te'au-fort ,qui est toujoù1rs; là, exaictement le même et exactement à
la même place, en .1~:)24 eomm·e en 1883. D'ailleurs on reeonnaît les

(1) P. 70.
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grottes, on retrouy,e l,es grandes lignes du dessin. De Foucauld ne
saurait être fantaisiste, même lorsqu'une idée a priori a donné un
peu à 'Son schéma la portée d'une cadcature.

Les grottes d'Ouaouizert sont en effet très particulières, bien mieux
alignées ·et plus régulières que les autres y compris celles d'Adouz.
Mais c'est qu'ici la roche n'esi plus' le calcaire ju~assique r·elative­
ment massif. Nous sommes dans les couches rouges ,chargées de plâ­
tre. Ge n'est pas le Heu d'en parl1er au point de vue géologique (1).

Bornons-nous à eonstater que les grottes d'Ouaouizert se creusent
dans la falaise d'un petit e.anyon, ,entaillé dans une lentine calcaire
vers le sommet des ,couches rouges. Ces ealeaires -sont finem,ent et
régulièrement lités, horizontalement, il y a des lits puissants de gyp~e
immédiatement au-dessous, et d'autres d'ailleurs au-dessus.

En tout ,cas la doubl,e rangée des ouvertures s'étire entre des lits
rigoureusement horizontaux, géon1étriquement rectilignes. C'est évi­
demm,ent ee qui a frappé d,e Foucauld ·et ce qu'il a voulu rendre dans
son dessin. La rangée inf.édeure est Hocessible sans diffi.culté, on y
trouve des abris~ous roche sans profondeur, d'un type banal. La
rangée ,supérieur,e est d'aocès plus diffi,cile, il faudrait cependant à ce
qu'il m'a semblé, un bi,en petit effort de gymnastique, ou, au pis
aller, d'aménagement, pour y aeeéder.

Les grottes d'Ouaouizert sont des grottes naturelles comme toutes
les autres, en relation ,avec la eirculation 'souterraine des' ·eaux dans les
calcajres. Ge ne :sont pas du tout, par exemple des orifices de galeries
de mjne. Encôre bien moins des hypogées comme ceux d'Égypte
ou de l'Inde. Qu'eUes aient pU être creusées par l'honlm,e c'est,
bien entendu, une sirripl~ fantasmagorie chleuh, que de Foucauld
rapporte en folklor,iste.

Mais les grottes d'Quaouiz·ert, 'comme eelles d'Adouz, ont été arné­
nagées par l'homme. On distingue .tout de suit~ les murettes en pierre,
de dim.ensions t~ès modestes. d'ailleurs, ,qui obstruent ou régula­
risent üertains orifices. Qui étai,ent ou qui ,sont ces t,roglodytes P

Lorsque les Chleuhs parlent d'anciennes civilisations disparues, on

(1) Se reporter à l'article précédent sur les couches rouges d'Ouaouizert i ces couches
~{)nt crétacées.



..

Fig. 1. - Les grottes d'Ouaouizert.
Ce sont assurémeut celles dout le P. de Foucauld a donné un dessin. - Sur la face du rocher on distingue des ouvertures béantes, généra­

lement en forme de fissures allongées. Elles sont alignées en trois étages, quoique le troisième soit moins net. Un coup d'œil montre que
le P. de Foucauld, inconsciemment entraîné par l'imagination de ses informateurs indigènes, s'est laissé aller à schématiser. (La faunale
crétacée a été trouvée dans les blocs éboulés de la falaise).
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ne peut pas avoir un instant la tentation de les croire sur parole. Il
peut leur arriver d'attribuer aux Portugais ou aux Romains le pont

. de Kasba Tadla sur l'Oumm-er-Rebia, un pont historique, construit
par Moulay Ismaël au XVIIe siè,cle. Tout üela c'est du folklore. Il faut
noter seule!i-:ent en passant, une fois de plus, cette curieuse humilité
d,es Berbères. lb rougissent d'éux-rnêmes. Quand une de leurs tribus
arrive à la. prééulinenoeelle n'a rien de plus pressé que de se forger
une généalogie étrangère, arahe, voire française. Quand ils ont sur
leur territoire quelque chose qui sort de l'ordinaire, un vieux pont,
des ruines, de curieuses cavernes, l'idée ne leur vient jamais de les
rattacher à leurs propres ancêtres. Ce sont les plus conscients des Bar­
bares.

A propos des groUes du Dir, telles que de Foucauld les décrit en
passarit, la question qui reste posée serait à peu près celle-ci : Voilù
des grottes qui seraient ,aujourd'hui inhabitées et inhabitables,
puisqu'inaccessibles. Or eUes ont été certainement aménagpc;5 par
l'pomme. Par qui donc et à quelle époque P

La ,question se résout d'elle-mên1'8 à la plus légère enquête. Le~

Chleuhs interrogés sur leurs grottes ne font plus du tout aujourd'hui
les mêm,es réponses que du temps de Foucauld. Ils montrent un peu
d'embarras, ils sont évasifs, ils se n;lettent à rire, et puis mon Dieu!
ils avouent. « Nos cavernes, nous y cachons nOs troupeaux, nos céréa­
les, nos f,em m,es, tout ce que nous avons de précieux quand nous
~ommes m,enacés de bomhardement. » .Te suppos,e qu'avec cet aveu
il faut meUre en relation des éclats d~obus tout frais que nous avons
trouvés à Rhorm~el..A}.em, au fond d'un abri sous roche. Il île s'agit
plus de Portugais, ni de Rom,ains. De dures réalités, les soixantfl­
quinze, les avions, ont eu tôt fait de dissiper les nuag'es de la légende .

•Alors elles ne sont pas inaccessibles, ces grottes P Elles le parais-
s,ent vues de loin, suspendues.à flanc de falaise. Mais il y a généra­
lem,ent une pente d'éboulis, ou une corniche rocheuse, qui 'se laisse
ou se laisserait aménager plus ou moins facilem,ent. Elles sont diffi­
cnes d'accès, ,et c'est· p:vécisément -Cie qu'on leur dem,ande d'être puis,­
que_ 'ce sont des refuges, et qu'on peut avoir à s'y défendre.

Tout s'éclaire, je crois, à partir du mom,ent où on est fixé sur la
nature et le rôle des châteaux-forts dans ce coin du Moyen-Atlas.
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Il arrive que nous les désignions, sur nos üartes, par le nom de Kçar;
on dit le Kçar el Foum-el-Anseur, d'Adouz, d'Ouaouizert. Mais c'est
une traduction arabe du mot berbè~e tirremt. Ce ne sont pas des
bourgades fortifiées comme les kçour du Sahara. Ce ne sont pas non
plus des châteaux-forts de grands caïds, ',comme il y en a, dit-on,
dans Ile Grand-Atlas au sud de Merrakech. Ils en ont bien l'allure.
Pitonnant sur une arête ils découpent sur le ci,el la silhouette d'un
château féodal, d'un burg rhénan. Mais ils sont cette chose très par­
ticulièDe qu'on appelle tirremtdans le Moyen-Atlas : les magasins
fortifiés de la tribu, s,es greni,ers, ses étables. Cela n'a pas échappé
au capitaine P,eyronnet (1). Et eela n'avait pas échappé à de Foucauld.

Dès qu'il arrive à Aït-Saïd il écrit avec son exactitud,e et sa préci­
sion coutumières (2) : « Pendant ma route d'aujourd'hui, j'ai remar-

• qué, sur les pentes de l'Atlas, 'Soit isolées, soit dominant des villages,
un grand nombre de constructions semblables à de petites qaçb:ls,
à des ,châteaux. C'est ce qu'on appelle des tirremt. La forme ordi­
naire ,en est carrée, avec une tour à chaque angle; les Inurs sont en
pisé d'une hauteur de 10 à 12 mètres. Ces châteaux servent de
magasins pour les grains et les autres provisions. lei, tout village,
toute fraction a une ou plusieurs tirr,emts, où ehaque habitant, dans
un local particulier dont il a la .clef, met en sûreté ses richess·es et
ses rés'erves. Des 19ardi,ens sont attachés à ehaeune d'elles. Cette
coutum,e des .châteaux-magasins q~e je vois ici pour la première fois,
est universellement ,en usage dans une région étendue. »

Tout c'e que la tribu, le clan, le groupe ethnique a d·e précieux est
accumulé là, dans une situation si forte qu'une garde insignifiante
suffit à le p~otéger contre les maraudeurs'. Tout estdispos'épourque
çà se garde toutseu1.

En somm,e les tirremts 'et les grottes répondent" au nlênle bèsoin.
A proprement parler c'est la même ehose. La grotte est un tirremt
naturel et viüe versa. A c'e qu'il m'a semblé d'ailleurs les. deux voi­
sinent habituellement; et le fait a en effet frappé de Foucauld. A
Foum el Anseur, à Adouz, à Ouaouizert, grottes et tirremt se font

(1) Bulletin de la Soc. de Géogr. d'Alger, CO 94, p. 212.

, (2) De Foucauld, p. 61, 62.
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vis-à-vis. A Ouaouizert j'ai déjà parlé du tirremt qui est à cent Inètres
des grottes. Je ne puis pas dire malheureusement que je l'ai visité

Fig. 2. - Un tirremt d'Ouaouizert.
Noter la porte étroite et surélevée, les trois étages, l'inférieur complètement aveugle, les deux supé­

rieurs percés de longues· meurtrières, au troisième étage un bastion avancé, qui surplombe
exactement la porte unique. Ce n'est pas une habitation, ni un château-fort, ni une tour de guet,
c'est un magasin.

Il est construit en pisé. La terrasse est en terre battue sur une armature de branches, dont
on voit le chevelu dépasser sur tout le pourtour. Il y a là un contraste entre la grossièreté des
matériaux:, et la complexité de l'architecture, qui est commun à toute l'architecture du Sud (les
Kçour Sahariens) - et qui se retrouve déjà dans la description qu'Hérodote fait de Babylone. - Ce
tirremt est un des plus petits de la région, et par là même peut-être plus facile à analyser. ­
Le 801 du premier plan est le marché d'Ouaouizert. Il est oonstitué par le cailloutis à gros éléments
d'une terrasse suspendue; plateforme du poste. Au dernier plan le djebel R'nim.

en détail. Pourtant j'y ai pris une tasse de thé sur la terrasse; et un
petit détail m'a beaucoup frappé. Quoique cette terrasse soit d'usage
courant, et aménagée pour la vie domestique, on n'y 8;ccède pas par
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un ·escalier. Notez que ce tirremt, comme les autres, est à plusieurs
étag.es, d'une architecture compliquée; la construction d'un escalier
dans une cag,e ne dépasse assurément pas la technique de l'archi­
tecture berbère. S'il n'y ,en a pas, c',estqu'on n'a pas voulu en cons­
truire, de propos délibéré. On grimpe sur la terrasse, le long de
grosses branches d'arbres fourchues entrelacées, appuyées ou légè­
rement fixées sur la muraille de pisé. Évidemment on a sacrifié de
parti-pris la commodité au souci de la défense. Ge qu'on recherche
c"est précisément la suspension aussi haute que possible au-dessus
du ,sol, et la suppression de toute voie d'accès : ce sont justement
les 'Ü'onditions qui sont naturellement réalisées dans les cav,ernes.
D'autre part des grimpeurs aussi entraînés et aussi ingénieux, avec
une pioche et quelques rondins, aurai,ent vite fait d'établir des s'en­
tiers vertigineux, mqis praHcables, des échelles de singe, conduisant
à oelles des grottes qui seraient véritablem,ent inaecessibles.

Le tirremt est probablem1ent plus commode que la caverne, puis­
qu'on le üonstruit de toutes ~ièces à sa mesure; Au temps de Foucauld
un petit nombre de cavernes « servaient enèore à emmagasiner les
grains ou à abriter l,es troupeaux )~' Il est possible oependant que. le
tirremt fut ien train· de supplanter la cav'erne. En tout eas l'appari­
tion des obus et des bombes a ramené l'abri sous roche au premier
plan de l'actualité ,en pays. chleuh. Un obus fait éclater un tirremt
en pisé comme une 'Coquille d'œuf.

Tout oela paraît parfaitem·ent elair. Et je crois bien que nous som­
mies fixés sur ee petit problème des üavernesduDir, qui avaitintri­
gué de Foucauld en passant.

Notons 'oependant que j'ai passé beaucoup trop vite. J,e n'ai pas
visité par le menu, ,comme il faudrait le faire, les grottes du Dir. Et .
eette parité de destination entre le tirriemt et la· caverne on est en
droit apparemment de la contester, à Inoins d'avoir présent à l',esprit
l'existence de ,conditions tout à fait analogues dans l'Aurès.

AURÈS.

Tout d'abord le tirremt existe dans l'Aurès .comme dans la région
d'Ouaouizert. Il ne porte pas l,e même nom. On l'appelle généralement
(, guelaa », qui est un mot arabe. Lors mêm,e que dans oet Aurès,
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bien plus arabisé que le MOYlen-Atlas le nom berbère est resté en
usage, ce nom ,serait « thaquelet », qui signifie comme guelaa, un
château-fort. Mais ,c'est bien le tirremt, il n'y a pas d'erreur possible.
Tous les auteurs qui ont décrit l'Aurès, d,epuisMasqueray jusqu'à
Stuhlmann, ont longuement décrit la guelaa, qui est c-e qu'il y a de
plus caractéristique dans le village Aurasien (1). « Le3 maisons s'ap­
puient l,es unes -sur l,es autres autour d'une forteresse. On appelle ces
forteresses« guelaa »... Cette construction joue surtout le rôle d'un
magasin ~communal... A proprement parler les maisons ne sont elles·
mêmles \parfoisque des magasins individuels .. ,. Chacun renferme
d'abord dans sa maison privée une nlince partie de s,es pr-ovisions;
puis il dépose le principal dans la forteresse COlnmune, la
« guelaa », sous la responsabilité d'un gar-dien. Une guelaa contient
donc, à peu de chos,es près, toute la richesse mqbilière des habitants,
des quantités considérables de blé, d'org,e, de laine, de dattes pressées,
de beurre, de viande séchée par lanières, etc ... Des villages peuvent
avoir deux, trois guelaas (2). » C'est pa;faitement clair : une gllelaa
aurasiienne n'est pas autre chose qu'un tirremt du Dir.
. Le Commandant du ,cercle de Khenchela, décrivant les guelaas,

emploi,e ass,ez ,exactement les termes mêmes dont se sert d'e Foucauld
en décriv,ant les tirremts. Dans les guelaas, dit-il, « chacun possède
sa case, où on r-emis,e grains et provisions diverses, confiées à une ou
deux familles de gardiens » (3).

Dans l'Aurès, comm'edans le Dir, ce qu'on recherche c'est la sus­
pension en l'air et la suppression de la voie d'ac-cès. « On accède à la
terrass'e par des piquets fichés dans la muraille extérieure» dit le lnême
commandant supérieur du ,ceflc1e de Khenchela. C'est assez exac­
tement ce, que j'ai vu au tirremt d'Ouaouizert : un détail d'archi­
tecture affirmant un entraînement aux grimpettes vertigineuses.

Et alors dans l'Aurès comme d.an8 le Dir on aboutit à l'utilisation
d,es refuges inaoc-essibles préparés par la nature. « Le site de ces
guelaas est toujours extrêmem,ent curieux : le principe est de choisir

(x) On trouvera la bibliographie complète dans Augustin Bernard, Enquête sur ['habi­

tation rurale, p. 45.
(2) Lartigue, Monographie de l'Aurès, p. 4C2.

" (3) Augustin Bernard l l. c., p. 50.
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des points inaccessibles pour plus d'un homme à la fois : encore
celui~'ci doit~il parfois, comme à Djemina et à Oumm~el~Habel, s'e
faifle hisS'er par une <corde d'halfa enroulée autour d'Ull tfleuil pri~

Initif, situé au sommet du roeher. »

Parfois la nature n'a fourni que la muraille à pie, l'homme a cons~

truit sa guelaa au sommet de oette muraille. Le résultat est merveil~

leus'en1ent photogénique,àdmirable matièr,e à cartes postales. Voyez
la guelaa des Touaba (Benian) sur la planche XI qui illustre le rapport
du üomnlandant.

D'autfle fois « on utilise des galeries naturelles horizontal'ement
creusées, à grande hauteur, ,en surplomb sur les faces élevées et abso­
lument perpendiculair.es des berges des grands· oueds. Le tràvail

• consiste à fermier par un mur eette galerie latérale où l'~n ne Peut
plus accéder que d'un côté par un S'entier étroit, en escalier et à

nombreux lacets (1) ».

La même planche XI donne un spécimen du genre , « la guelaa
d'Oumm~'el~Habel avec grottes magasins dans les rochers ».

Ces abris sous roche "en galerie fermée par une murettè ont s,ervi
de modèle à feu M. Lutaud· le Gouverneur général, touriste fervent,
lorsqu'il fit· construire le curieux ,caravansérail de Rouffi, un ·cara~

vansérail tfloglodytique, dans le superbe canyon à fond de palmeraie,
à mi~chemin ,entre Aurès et Mchounach.

Çà, . c'e sont les grottes ,cl' Adouz, ou celles d'Ouaouiliert. C',est la
seconde catégorie de grottes décrites par de Foucauld, « la galerie
taillée dans l,e roc, qui met en comrnunieation les cavernes, et qui
est fréquemment garnie, à l'extérieur, d'un parapet ,en maçonnerie.»

Ces 'cavernes de l'Aurès produi,s,entsur l,e touriste exa·ctement la .
rnême impression d'étonnem,ent que eelles du Dir.ont produite ~ur de
Foucauld. ( Des cav,ernes de troglodyt,eg, où seuls des singes semble~

raient pouvoir atteindte»., écrit Henri Busson (2). Les grottes de
J'Aurès ne sont pas toujours soigneusement aménagées, où du moins
leur aménagement n'est pas toujoursl soignelisemententretenu.
{(-Ort· r,enoontre un peu partout dans les parois ahruptes des montagnes

(1) Id., p. 50, 51.
(;) Les vallées de l'Aurès dans Annales de Géographie, 1906, p. 43•..
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des grottes ou afri », écrit le commandant de Khenchela. Et ce mot
berbère de afri 'est aussi celui par lequel les Chleuhs du Dir désignent
leurs grottes. « Des vestig'es de murs en pi,erressèches, formant en
partie ces afri, indiquent qu'ils ont s,ervi d'habitation. Mais l'afri
n'est plus utilisé que eomme ~bri pour l,es troupeaux pendant ]ps
grands froids, la pluie, ,et surtout la grande chaleur. » Dans le Dir il
faudrait ajouter pendant les bombardements. « En définitive l'afri est
un icomplém,ent d'habitation, dont aujourd'hui encore les indigènes
tirent parti (1). »

Sous réserve d'un complém'ent d'information, qui assurém,ent ne
s,er·ait pas inutile, il s'emble bien que la conclusion s'impose. A 0113­

ouizert nous sommes dans l'Aurès, au nlüins en oe qui conoerne les
tirremts ~t les grottes.

Notez que ee Hen de ressemblance, que nous somines arnenés à
constater, est très particulier. Les tirremt-guelaas, les grottes abris,
les grottes magalsins, çà ne se retrouve nulle part ailleurs dans toute
l'étendue du Maghveb.

J'entends bien que les grottes jouent un rôle important, et toujours
le même dans l'imagination de tous les Berbères. M. H,enri Basset a
écrit un petit livre intéreslsant sur « Le culte des grottes au :Maroc ».

Il retrouverait au Dir et sans doute a!lssi dans l'Aurès, les mêlnes
légendes qu'ailleurs, cene du trésor enfoui, par exemple. Il retrou­
v'era à Beni-.Mellalle sultan Daqyous, l'empereur Décius de la légende
des Sept Dormants. Mais tout cela ic'est du folklore, et ce n'est pas
de folklore que nous nous occupons.

Les cavernes ne jouent plus aucun rôle social actuel dans la plus
grande partie de la Berbérie. C'est le cas par exemple en Kabylie du
Djurdjura, où pourtant les grottes abondent.

Au djebel Nefouça, en Tripolitaine, on connaît les iam·eux villages
souterrains de purs Troglodytes. Mais c'est quelque chose d'autre,
tout à fait à part., Des cavernes d'usage actuel courant, comme abris
ou ;Domme magasins, je ne vois pas qu'il y en ait ailleurs qu'aux pays
des tirremts et des guelaas dans le Dir Marocain ou dans l'Aurès
Algérien.

(1) L. C., p. 5,.
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« En r'ésulllé, dit le commandant du cercle de Khenchela, la maison
est le plus souvent un aiCIcessoire, la guelaa un élément essentiel de
l'existenoe. » Et on peul en dire autant du tirrenlt. Mais alors cette
ressemblance ,que nous avons notée entre le Dir et l'Aurès, quoique
puvenlent architecturale, est elle-n1êrne essentielle, profonde. L'habi­
tation du reste est nécessairernent à la ITleSUre de l'habitant, elle reflèLe
toute la vie social,e ,et politique. C'est à peu près ainsi qu'un paléonto­
logiste à la seule inspection d'une coquille vide reconstitue les organes
du mollusque disparu qui l'habitait. Une coquille d'huître ne peut
pais avoir abrité un gastéropode.

Ici il ne s'agit pas de paléontologie. L'être hurnain qui a construit le
tirremt à son usage est toujours là; nous le voyons ou du moins nous
]'entrevoyons vivve. Et il nIe s'emble bien facile de cornprendre pour­
quoi la form'e architecturale du tirreInt s'est imposée à lui.

Les tribus du Dir sont aujoul~d'hui bien eonnues, Aït Atta, Aït
Saïd, Aït Bouzid... Le servke des renseignements à Kasbah Tadla a
reporté sur la ,carte les lin1Ïtes précises entre lesquelles s'écoule la
vie de ·cha,cune de ces petites tribus.

Pre~ons par exemple les Aït Atta, qui sont la tribu d'Ouaouizert.
Ils possèdent le djebel R',enim entre la plaine du Tadla au Nord, et
l'oued·el Abid au Sud. ~n gros c'est un quadrilatère d'une vingtaine
de kilomètres de côté au maximum. C'est tout petit. Les dénivel­
lations sont ,extrêmement fortes.

La plaine du Tadla ,est à peu près à 500 m., l'oued pl Abid coule à
700 ou 800 m. au-dessus du niveau de la mer. Entlle les deux le
djebel R'enim atteint 2.400. Les Aït Atta sont resserré~ entte .ces
limites étroites, ils vivent sur les pentes de la montagne. En dehoflS
des bénéfi.ces supplémentaires que peut leur procurer le marché
d'Ouaouizert, 'et sans doute aussi le banditisme, il faut qu'ils tirent de
ce t,erritoire si particulier toutes leurs ressources alinlentaires. Quand
on vient du Nord on voit apparaître chez eux les premières touffes
d'alfa, plante omineus,e, annonciatriüe de pluies insuffisantes.

Toutes les autres tribus du Dir sont logées à la même enseigne. Les
dimensions de leurs territoires respectifs sont du même ordre. Cha-
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cune possède de bas en haut les pentes d'une montagne; elle a son
bout exigu de plaine ou de vallée, et au-dessus les pentes raides qui
conduisent au sommet, un sommet qui dépasse généralement 2.000 m.

Dans un pareil territoir,e et sous un -climat méditerranéen la vie de
transhumance est la seule possIble. Elle os,cille régulièrement sur les
pentes Isuivant les saisons, on monte en été et on des'cend en hiver.
n,est impossible de trouv,er un point ,central où l'on ait sous la main
toutes les commodités vivrières, et qui se prête à l'habitaiion perma­
nente. Le village .est inexistant, petits gourbis ou noualas.

D'autre part dans un territoire si restreint et· de communieations
si malaisées on ne peut pas songer à traîner avec soi tout.e la tribu,
ou fraction de tribu, invalides, ,enfants, femmes, propriété mobilière.
Les grands nomades le font, mais ils errent sur des espaces im­
menses, et ils ont pu organiser une fois pour toutes ce transport total
grâce à l,eur cheptel camelin. Les transhumants ont besoin de refuges,
de cachettes inexpugnables, de tirrenlts enfin. Le silo n'en tiendrait
pas lieu, on n'ensilote pas d,es troupeaux ,et des femlnes. La nature de
la contrée hérissée de rochers ,es,carpés, pourrie de grottes, provoque
d'aiHeurs l'établissement de tirremts. Si le magasin commun est
mienaüé Itous les intér,ess,és· ont le temps fd',ac'Courir, fussent-ils à
l'autre bout du petit territoire.

On sait que l'Aurès lui aussi est un pays d'e montagnards transhu­
mants, de petits nomades; et c'est le seul en Algérie. Il est donc rai­
sonnable d'admettre que des oonditions de vie identiques ont imposé
des ,conceptions analogues de l'habitation.

Si d',autre part les ress,emblances sont si profondes entre l'Aurès tt
le Dir, il devient intéressant de savoir jusqu'où s'étend au-delà ju
Dir le pays à tirremt. Personnellement j'aurais été fort elnbarrass'~

pour le dive. Mais de Foucauld est positif.
« Cette coutume des ,châteaux magasins, dit-il, que je vois ici pour

là première fois, est universellement· 'en usage dans une région
étendue : d'abord dans les massifs du Grand et du Moyen-Atlas ~nr

les deux versants d,epuis Qçabi-ech-Cheurfa et depuis les Aït Ioussi
jusqu'à Tizi-n-Glaoui; puis 'Sur les cours tout entiers de rOued Draa
et de l'Oued Ziz, ainsi que dans la région comprise entre c'es deux
fleuves. A l'Ouest de Tizi-n-Glaoui et du Draa règne une autre mé-
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thode, en vigueur .dans la portion occidentale de l'Atlas et du Sahara
de l'oued Draa à l'Océan : celle des Agadirs. Là ce n'est plus le village
qui réunit ses grains en un ou plusieurs châteaux, c'est la tribu qu i
emmagasine ses récoltes en un du plusieurs villages. Ces village'5
portent l,e nom d'Agadirs. Vers Tazenakt je les verrai sur ma route
remplacer les tirremts (1). »

Voilà un passage qui a toute la netteté ordinaire de Foucauld. Il
est curieux qu'il n'ait pas davantage attiré l'attention: Un agadir
c'est donc un vrai village, définitif, soigné, habité par une population
sédentair,e et vigoureuse; un village construit pour être inexpugnable.
Là où de pareils villag,es existent il est clair qu'on n'a pas hesoin de
tirremt. La dilstinction entre tirrelnt et agadir n'est certes pas pure-
,ment verbale : il y a là deux mondes, celui des sédentaires et celui

(0 des demi-nomades.
L'agadir tel qu'on l'entrevoit à t~avers de Foucauld paraît bien

évoquer l'idée du viilage Kabyle; aux murailles près, qui sont rem­
placées en Kabylie par la densité .des maisons accolées, par l'escarpe­
ment des pitons, par les défenses naturelles. Un village Kabyle e~t

bien lui aussi une place (orte. Mais ce n'est pas l'agadir qu'on s'est
proposé d'étudier; je n'en ai pas vu.

Quoi qu'il en soit nous voilà fixés sur J'.extension des tirremts, c'e8t­
à-dine apparen1ment des petits nomades transhumants. Ils vont du
Tizi-n-Glaoui à la moy,enneMoulouya. Autrem,ent dit le Moyen-Atlas
et la partie du Haut-Atlas à laquelle le moyen est aecolé. Ce serait là
exactement, au point de vue humain l'Aurès Marocain. On llle dit
d'ailleufls que le tirremt existerait aussi 'en pays Zaïan.

A propos des Berbères Marocains on a toujours parlé des Kabyles,
'jamais, je crois, des Aurasi,ens, sous réserve d'une lacune très po.;;·
âble dans ma bibliographie. Get Au~ès, si pénétré d'histoire, l'Aùrès
de Massinissa, de Timgad, des Donatistes, du patrice Salomon, de la
Kahena, a peut-être paru quelque chose d'unique, de spécialemen t
Algérien. Essentiellem,ent pourtant c'est la partie de l'Atlas Algérien
où vivent les petits nomades transhumants. Tout le monde le sail. Et

-on sait bien aussi qu'il y a au Maroc de petits nomades transhumants.
On, classe unanimement, je crois, dans cette catégorie les Beni-Mtil'

(1) De Foucauld, p. 62.

HESPÉRIS.- T. V..~. 192n. 28
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et les Beni-Mguild, par exemple, qui estivent sur les hauts plateaux
du Moyen-Atlas, et qui sont mieux connus que d'autI~es parce qu'Hi­
touchent à Fez et à M,eknès.

Je sais bien qu'entre sédentaives, nomades, demi-nomades, il y à

des nuanües de transition q~i rendent souvent la démarcation fila­
laisée dans le détail (1). Les phénonîènes biologiques sont complexes.
Il y a pourtant de grandes catégories. D,e Foucauld n'éprouve aucune
difHculté à distinguer en gros la région des Agadir et cene des tir·
remts.

LES PETITS NOMADES DANS L'HISTOIRE.

S'il lest vrai que la partie centrale dies montagnes marocaines, di­
sons en gros lie Moyen-Atlas, soit habitée par une population berbère
qui ait ses affinités avec l'Aurès, je suppose que le fait mérite d'être
noté. Il apparaît plus important si on l'analyse.

L'Aurès qui a joué un si grand rôle dans l'antiquité disparaît pra­
tiquement de l'hilstoire du Maghreb avee la Kahena. Au moy,en-âge
les Kabylies ont été l'ossature du sultanat Fatimide; puis des sultanats
Ziride et Hammadite : les Zénètes ont fondé le sultanat Ibadite de
Tiavet, les sultanats de Tlemcen. Tout le moyen-âge est une lutte en:­
trie la Kabylie Sanhadja, et les hauts plateaux Zénètes et Arahes. Les
Aurasiens n'apparaissent plus nulle part. Ils changent de nom d'ail­
leurs. Dans l'antiquité 'ce sont l,es Numides, c'est-à-dire les Nomades
par excellence. Ils deviennent les Chaouïa, les pâtres de mouton, le~

transhumants. C'est qu'une révolution lente et décisive s'est accom­
plie dans l'intervalle au Maghreb. Le chameau, inconnu dans l'anti­
quité, est apparu, il a pullulé, envahi les hauts plateaux. Et avec lui
naturellement s'es pâtres, I,es grands nomades chameliers, Zénètes et
Arabes. Ces nomades au grand rayon ont refoulé les deseendants de;
Numides dans l,eurs montagnes, ils les ont surclass'és, réduits au rôle
de transhumants à court rayon de nomadisme. C'est depuis ce temps­
là que les Aurasiens ne Jouent plus aucun rôle historique.

(1) Déjà les tirremts des Aït Bouzid, des Aït Ougoudid, de la roégion d'Azilal, beau­
coup plus soignés dans le détail de la construction, ne sont plus aussi exclusivement, me
dit.on, des magasins. Ils sont déjà davantage maison d'habitation. C'est que la région
d'Azilal est une zone de transition entre le Dir et le Haut·Atlas des Agadir.



LES CAVERNES DU IDIR

Aujo~rd'hui les Chaouïa sont en Algérie quelque chose de tout à.

fait à part. Il est curieux de l,es comparer en quelques lignes avec
leurs voisins Berbères, les Kabyles. La Kabylie a une vitalité extraor·
dinaire, elle pullule, elle émigre, elle refoule la colonisation euro-­
péenne, ,elle a conquis Alger depuis l'expulsion des Tur.cs, d,epuis ta
guerre eUe a inondé la France d'une centaine de nlille Sidis. Ge grand
rnouvement de !conquête pacifique s'accompagne d'une évolution in­
tellectuelle. L'esprit publie change en Kabylie et cause de graves sou~

cis aux administrateurs. Rien de pareil dans l'Aurès. Le Chaouïa reste
chez lui. La petite insurrection de l'Aurès pendant la guerre a été
eausée par un arrêté imprudent qui voulait organiser le recrutement.
non pas des soldats, mais des ouvriers de guerre. On voulait forcer
les Chaouïa à voir du pays, ils ont pris les arn1es. L'Aurès reste depuis

.. la guerre le paradis des adrninistrateurs. Ils ont toujours affaire 3. la
vieille n1entalité ancestrale, si connue et si eon1mode. Le charme
de l'Aurès, qui attire l,es touristes et les érudits, e'est qu'il est un,
conservatoire du passé, un musée. :Masqueray y a retrouvé avec en~

thousiasn1e le calendrier Ron1ain. L'Aurès transhumant vit au ra­
lenti.

Il m,è semble que tout cela s'applique assez exactement aux; trans.­
humants marocains du Moyen-Atlas. Les grands nomades du Sahara
ont form·é au Maroc la grande dynastie des Almoravides, et les grand';
nomades Zénètes oelle des M·érinides; les Kabyles du grand Atlas oc­
cidental ont donné les Almohades; les Chleuhs du Sous ont appuyé
la dynastie des chérifs Saadiens. Celle des chérifs Hassani, la dynastie
actuelle, a eu son point de départ à Sidjilmessa, dans la palmeraie
du Tafilal,elt. On ne voit pas que les montagnes eentr,ales, le ]\foyen­
Atlas aient jamais pris une part irnportante à l'histoire du Maroe.
Aujourd'hui encore l' Atlas occident~l, celui des Agadirs, con1mè dit
de Foucauld, qui a d'ailleurs dans Marrakech un centre urbain in·,
comparable, ,est le domaine des grands caïds, et joue par conséquent:
dans la vie politique le rôle important que l'on sait. Mais la ~zone des
grands caïds s'arrête net à la l'égion des tirremts. Quand le Glaoui d

voulu y pénétrer il y a subi, dans l'oued Ahansal, et malgré notre
appui, un échee sensible.

Cette zone montagneus,e centrale présente une particularité.> qui
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avait beaucoup frappé de Foucauld, à en juger par ses conversations
encore plus que par son livre. On y voit souvent. des lieux dits Ksar
Nsara, le village chrétien. J',en ai vu un moi-même à l'extrénlité
sud-oriental,e de la zone, dans l'oued Saoura, au Sud et tout près de
Heni Abbès. Mais c'est dans le Draa surtout que de Foucauld les si­
gnalait en grand nombre. Il y' 'en a beaucoup aussi; me dit-on, dans
l'oued Ziz. Il s'agit certainement de petits üentres chrétiens qui se
sont maintenus très longtemps après le triomp~e de l'Islam, jusqu'à
une 'époque ass,ez voisine de nous pour que le souvenir du moins n'en
ait pas 'encore disparu.

On sait que dans oette nl"~n1e région de la Saoura , approxinlative­
m,ent, un petit État. juif indépendant s'est conservé à Tam,entit j~'S­

qu'à la fin du xve siècle (1). Parmi les tribus berbères juives, Ibn
Khaldoun indique les Fazaz (2), dont le nom s'est conservé dans k
Haut-Atlas (3). Dans un des kçour de Mid,elt, sur la Haute Moulouya,
au pied de l'Aïachi, j'ai vu des paysans juifs ·cultiver leurs chmnps, et
vivre pêle-Ipêle en communauté municipale avec les autres Paysans
du Kçar, au grand scandale des musulmans ,étrangers de passage.
.J'ajoute que l'architecture d~ 'ce Kçar m'a paru très particulière. Au
rebours des Kçour habituels qui sont Icarrés' et flanqués de tours aux
angles, ,celui-ci ,est régulièrement rond, pitonnant en form'e de tour
sur une gara, avec une rampe d'accès en spirale. Cette disposition
inusitée m'a rappelé tout à fait une ruine dans la région de Tamentit.
exactement à côté de Sbaa-Guerrara. C'est Kçar-el-Yhoudi, un pen­
dant de Kçar en-Nçara. D'après la t.radition indigène ce village juif
fortifié a ,été priS d'assaut et détruit, en même temps que Tamentit
à la fin du xve siècle. Mais les dispositions générales de son arehitec­
lure sont encore bien reconnaissables et ce sont eelles de Midelt.

On me dit qu'à D,emnat, à la racine occidentale du :Moyen-Atlas,
on voit encore aujour.d'hui les Juifs venir au marché le fusil snr
l'épaule.

Tout ,se passerait donc ,comme si les montagnes centrales du Maroc,.
le Moyen-Atlas, avai,ent offert à la pénétration de l'Islam une résis-

(I)E.-F. Gautier, Le Sahara Algérien, p. 251.
(2) l, p. 209.
(3)" Voir plus bas Maden Beni-Fazaz.
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tance extrêmement longue. Nous serions là dans un remou à l'écart
des grands courants généraux, un coin où des vestiges du passé, qui
ont 'été halayés ailleurs, stagnent encore.

On im:agine ,comprendre pourquoi le développem,ent des petits no..
mades transhumants est nécessaillement heaucoup plus lent. Rappe~

lons-nous les dimensions exiguës du territoire chez les Aït Atta~ qui
ne sont nullement une exception.

. Et notons encore c'eci. Le mot tirremt est un diminutif du nlot
irrem. Quand on demande à un indigène : « Est-ee bi,en là ton tir­
remtP » il peut arriver qu'on l,e froisse et qu'il vous réponde : « Il
n'ëst pas si petit que çà; tu pourrais bien l'appeler un irrem ». Au
point de vue philologique on peut noter que les Touaregs du Hoggar
donnent le nom d'arremà leurs petites lagglom·érations de gourbi."
qui ne sont Q.ullement des magasins. Mais au point de vue qui nous
occupe ee qui me paraît intér·essant c'est que dans le Dir le diminu-'
tif soit la forme la plus communément etnployée. C',est qu'en effet
les formes ,exiguës prédominent, il n'y a pas de grand irrem central
pour toute la tribu; il y a pullulement de tirrenlt, appartenant cha­
cun à un petit groupe. Dans leurs relations avec les. Berbèr,es du Dir
les officie:rs de renseignements sont frappés de ne pas rencontrer dan~
la tribu une figulle centrale, un chef. Chaque chef de famille parle
comm,e s'il était entièrement sOn propre nlaître, il ne s'incline devant
personne. L'éparpillement et l'isolenlent sont donc encore plus
grands qu'on nesuppos·erait au prenüer abord.

Comparez eette étroitesse d'horizon avec l'aire d'extension du no.:
madisme ,chez les Heni-Guill, par exerrtple. Du Nord au Sud il8 vont
de Figuig à Berguent, d'Est en Ouest, ils vont de la froptière algé­
rienne à la Moulouya; 40.000 kilomètres carrés au lieu de 400. Enpore
les Beni-Guill ne sie renferment-ils dans ce territoire, si étendu soit­
il, qu',en temps normal, lorsque ~des pluies moyennes leur assurent
d,es pâturages suffisants. D,ans les sécheressesexüeptionnelles les us
et coutumes leur permettent de m,ener paître chez leurs voisins, à
charge de revanche. Ils vont au Sahara chez les Douinloenia : enA!­
gérie chez les Hamméïan. Ils suiv,ent la dernière pluie, où .qu'eUe ait
fait pousser l'herbe. Ces gens-là sont en contact nornlal avec une
grande partie du Maghreb, ils ont un large horizon, ils sont mêlét.,
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.à la vie générale. Aussi une de leurs fractions. porte-t-elle encore l~

nom d'Yar'moracen le fondateur de la dynastie tlemcénienne.
D,e Foucauld not,e une différence de même ordre, une différence

d'horizon, entre les hommes des tirremt, et les hommes des agadirs,
leurs voisins immédiats. Dans la première région, dit-il, « j'aurai
chaque jour le spectacle d'hostilités de vil] age à village; dans l'autre
ce n',est qu'entre grandes fractions qu'on se fait la guerre n. L'autre
r""égion c',est aujourd'hui le pays des grands caïds, jadis celui des Al­
mohades.

Certaines tribus berbères du ,Maroc fournissent un gros contingent
à l'émigration temporaire, qui doit être une puissante éducatrice. Eu
Grani,e, et même dans le départelnent d'Alger, on parle d'ouvrier~

rifains, de mineurs soussi, de' travailleurs venus des palmeraies sa­
hariennes, Tafilalelt en particulier. J.e ne me souviens pas avoir en­
tendu mentionner des noms d,e tribus appartenant au Maro<? Central,
au Moyen-Atlas; sous bénéHce d'informations complémentaires, il
est ·vrai. Mais il ne doit pas être facile de voyager même pour des in­
digènes dans un pays où on change de zettats tous les vingt kilomè­
tres. Le petit nomade ,est enfermé entre d'étroites frontières qui oie
hérissent de fusils ,sous le moindre prétexte. J'ai souvenir d'un vieux
nègre dans le sud-ouest de Madagascar qui m'a suivi pendant des
heures, un ,certain jour: « Lais'se-moi te voir, disait-il; je n'ai ja­
mais rien vu; toute ma viie s'est écoulée dans üette petite vallée,lSans
en sortir jamais n. On m'a parlé d'un vieux chef berbère qui, pro~

fitant de la paix française, est venu' pour la première fois à Meknèg;
il n'avait jamais vu de ville. J'imagine que dans le pays à tirr,emt un
plus grand nombre de vi'esqu'ailleurs sont enfermées éternellement
dans le oercle étroit d'une montagne. L'organisation du pays inte,.'­
disàit au petit nomade d'aller chercher la civilisation hors de chez
lui. .

. Inversement elle interdit à la civilisation d'aller chercher le petit
nomade à domieile. Dans un pays aussi émietté, où l'autorité n'existe
nullepart, un conquérant ne trouv,e rien sur quoi s'appuyer. C'est ne
la quintessence de bled Sîba.
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LES BERABER.

i05

On a souvent essayé de classer les tribus berbères marocaines. l'a
tentative la plus systématique est celle de Quedenfeldt : Eintheilung
und Vèrbreitung der Berbervolkerung in Marokko (1). La brochure
a beaucoup vieilli. Quedenfeldt distingue encor1e au Maroc la race
arabe et la race berbère. Tout le monde reconnaît aujourd'hui la n~­

cessité d'étudier tout à fait à part !fis questions de race et de langue.
Il faut dire Arabophones et Berbérophones. Quedenfeldt insiste beau­
coup sur la vieille question des Berbères blonds, qui naturellement
des'cendent des Vandal,es. Il n'hésite pas à distinguer six groupes de
Berbères d'après les caractères somatiques (2). Ce qui a bien des
-chances d'apparaître aujourd'hui une outrecuidance : à en juger du
moins par les résultats négatifs qu'ont donnés en Algérie-Tunisie lel3
recherches scientifiques de cet ordre, basées sur des nîensurations
précises (3). Cette préoocupation de la race est d'ailleurs très alle­
mande.

A cela près le travail de Quedenfeldt est très séri,eux, très docu­
menté pour l'époque. Et la carte qui l'accompagne me paraît très in­
téressante au moins dans une de ses données. Elle nîet au centre du
Maroc l'immens'e groupe des Beraber, et les limites qu'il donne à ce
groupe, 'en tenant conîpte de l'insuffisance inévitable de la vieille
carte à petite échelle, coïncident dans l'ensemble d'une façon satis­
faisante avec celles que Foucauld donne au pays des tirrelnts.

Il est vrai que Quedenfeldt est en désae-cord avec de Foucauld sur
les limites des Beraber, et la contradiction serait inquiétante. :Mai:;
elle est plus apparente que réelle.

De Foucauld rés,erve I,e nom de Beraber aux Berbères qui vivent au
sud de l'Atlas, sur le côté du solieil, comme disent les Marocains,' les
Aït Atta, les Aït Iafelman. De Foucauld a sûrement raison lorsqu'il
précise que ces Heraberlà sont les seuls qui se donnent àeux-mênles
le nom de Beraber. Et d'ailleurs, si mal 'connus qu'ils soient, il
est évident qu'ils sont parmi les autres un groupe très spécialisé. Eux

(1) Dans Zeitschrift !ür Ethnologie, -année 1,8818.

(2) Id., p. 190.
(3) Chantre et Bertholon.
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seuls en effet ont le contact du grand désert. Us razzient tout le Sahara
occidental jusqu'au Soudan, où leurs bandes sont extrêmem,ent
redoutées. Jusque dans ces immenses randonnées ils restent très dis­
tincts des grands nonlades sahariens auxquels ils se heurtent, Chaam­
ba, Touaregs, Maures, parce que, même lorsqu'une razzia les em­
mène très loin de leurs montagnes natales, ils restent fidèles à leurs
allures ,et à leur organisation de petits nomades. Et par exemple CP

sont des fantassins, ils ont des ehàmeaux de bât pour transporter leur
butin, mais pas un seul méhari. Autre détail parHculier. Une bande
de pillards beraber n'appartient jamais à une tribu. déterrninée,et
elle n'est pas ISOUS le cÙlllmand,enlent d'un chef permanent de tribu,
comme ferait une bande touareg ou chaamba. Non : elle s'est formée
un beau jour, comme un orage, par l'agglomération volontaire et
temporaire d'éléments divers, 'et elle s'est donnée un chef de guerre
pour la durée de la razzia. A ce ehef eUe obéit militairement, héroï­
quement, jusqu'au partage du butin exclusiven1ent. A eemoment-Ià
entre associés qui ne sont pas de rrlêrne poil, on se massacre pour une
paire de bottes, ou une piè,ce de eent sous. Seul le danger imrnédiat
tient en bride pour un temps très court leurs instincts d'émiettement
de petits nomades. Il est clair pourtant que des petits nomades qui
mènent eette vie là sont une catégorie à part : plus énergiques, plus
redoutables, plus célèbres, les Beraber strie'ta sensu, par exeéllence.
Mais par .cela même, dff, par leur énergie supérieure, ils obéisse~t pIn:;;
aisément à la grande poussée bien connue qui au Maroc entraîne
les tribus du Sud au Nord" du (( côté du soleil » au « côté de
l'ombre », des régions désertiques aux régions plus fertiles. Cela ne
se dis.cute pas, puisque la tribu d'Ouaouizert, par exemple, porte elle
aussi le nom d'AÏt Atta : c'est un essaim de la tribu mère.

Il est sûr d'ailleurs, .comme le veut Quedenfeldt, que dans l'usage
courant 'du langag'e, à Fez et 'Sur toute la périphérie, le nOlll de B~­

raber lato sensu est appliqué ,aux tribus du Moyen-Atlas. On sent ins­
tinctivement qu'on a devant soi un groupe à part, plus ou moins ho
rnogène.

Bien ·entendu eela ne se laisse pas s'errer de près dans tous les cas
particuliers. Les indigènes n'ont pas' notr,e souci des catégories ri­
gour,euses. Et nous-mêmes, en faoe de tout cet inconnu nous appli-
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quons à tort et à travers ees noms de Chleuhs et de Beraber. A Oua­
ouizert même nous donnons aux indigènes ce nom de Chleuh,
qui nous est famili,er; et ces indigènes sont des Aït Atta! Il est vrai
que nous sommes là à l'extrémité occidentale du groupe Beraber. Le
commandant Tarrit de Beni-M'ellal fait .cependant une distinction
bien nette entre les véritables Chleuhs, ceux de l'Ouest, beaucoup
plus civilisés, de maniement bien plus agréable et ses rudes adnlÏ·
nistrés du Moyen-Atlas.

D'après une étymologie souvent proposée le mot « berberi », plu­
riel « beraber », viendrait du latin « barbari ». Quedenfeldt, avec
beauooup d'autre's, répugne à l'aocepter. Il me semble que je conçois

.. assez bien l'origine de cette répugnance.
Un autre savant aUemand, le professeur Georg von der Gabelentz,

rencontrant dans le dietionnaire français-kabyle, au mot « brouette »,

la traduction kabyle th~brouet, pluriel thibl'ouadhin, a cherché l'éty..
mologie de .cette racine berbère, et il l'a rapprochée du mot basque
« burdi », qui signifie voiture (1). Ce sont là des naïvetés de cabinet.
Nous autres qui avons sous les y,eux, par exemple, entre des dizaines
de cas analogues, le mot français «. bidon», devenu. beïdoun, pluriel
bouadin, nous avons une tendance à croire que le latin « barbari 1> a
réellem'ent donné « berberi », pluriel « beraber »', En tout cas, si l'éty­
Jnologi,e est fausse, ,ce qu'on ne saura jamais, .c'est domlnage; parce
qu'elle conviendrait admirablement. Les petits nomades transhu­
mants du Moyen-Atlas, les hommes des tirremts, ont manifestement
tout ce qu'lI faut pour que le nonl de Barbaries se soit cristallisé sur
eux.

Notez que ce qui précède se trouve en aecord satisfaisant avèc un
passage d'Ibn Khaldoun dans l'Histoire des Berbères (2). Ibn Khal­
doun ne connaît pas oe nom de « Beraber », puisqu'à l'époque où il
écrit, ce mot a .conservé. encore son sens général, .celui de notre mot
« Berbère». Mais voici où il pla.ce des tribus qu'il appelle. « Sanhadja

(1) Baskisch und Be,rberisch, dans SitznngsberichOe der Konigl. Preuss. Akademie der

Wissenschaflen ZU Berlin, 1893, nO XXI, p. 595. Je dois cette référence à feu M. René Basset.
(2) Il, p. 121.
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de la troisième race ». Il précise que, en ce qui les concerne, on doit
prononc,er : Zenaga. « Ils habitent, dit-il, la partie orientale dE' l'Atlas
entre Taza, Tadla et Maden Beni-Fazaz. Là du côté de l'Ouest, leur
territoi:r.e est séparé du pays des :Masmouda, dans l'Atlas, par le d~~

filé qui mène à Aki:r.cilouin, dans la région dactylifère. » Je n'iden­
tifie pas Akirçilouin. Maden Beni-Fazaz se trouve ,entre les sources
de l'Oumm-er-Rebia et la Haute-Moulouya. Les noms de Taza,
Tadla, Masnlouda nle paraissent suffisanln18nt ,clairs. Il s'agit mani­
festement de la région qui nous a oocupés; Ibn Khaldoun la déliInite
à peu près conlIne Quedenfeldt. C'est-à-dire que l'un et l'àutre ont
apparemment suivi l'usage de Fez. Il faut qu'il y ait eu là une unité
géographique singulièreInent forte,. pour s'être imposée, rnême à Ibn
Khaldoun, indifférent comnle tous les historiens arabes, à l'enraci­
nement des hommes sur un ,coin de pays. On sait que les Arabe3,
comme tous les Orientaux, classent les homm,es par race, par filia
tion, par ancêtres éponynles de tribus, et non pas, au llloins direc­
tement, par patrie territoriale. Ibn Khaldoun a donc parfaitemen t

connu üette limite ,ethnique qui passe un peu à l'ouest d'Ouaouizert
entre la zone des, Beraber, et celle des grands caïdats; ou, comme il
disait au XIVe siècle entre les Zenaga et les Masmouda.

Et il parle des ~anhadja de la troisième race, autrement dit des Ze­
naga, à peu près comme nous parlons des Beraber. « Cette race sanha­
djienne n'a jamais possédé d'empire, quoiqu'eUe soit de nos jours une
des tribus les plus nombreuses du Maghreb ... Ils se distinguent des
autres peupl,es du Maghreb par leur' nombre, leur bravoure, et leur
esprit d'indépendance .... ils savent éviter l'humiliation de payer l'im­
pôt. »

Nous voilà parvenus bien loin de notre point de départ. Notre
petite 'enquête avait pour objet d'élucider le sens d'un passage de
Foucauld sur les cavernes du Dir; nous arrivons à constater l'exis­
tence d'un Aurès Marocain, l,e pays beraber, beaucoup plus étendu
que l'autre; situé au cœur du pays, au lieu d'être comm,e l'Aurès Algé­
rien rejeté :dans un coin écarté; ayant par conséquent exercé une
énorm,e action négativ,e d'obstruction sur les destinées du Maroc. Voilà
une conclusion dont l'importance est en contradiction redoutable
avec l'insignifiance des prémisses.
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L'avenir dira si c'est une généralisation hâtive. Mais un autre nom
de la généralisation hâtive c'est l'hypothèse. Et personne ne supposera
que l'hypothèse n'ait pas son rôle à jouer dans la recherehe scienti­
fique.

E.-F. GAUTIER •
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LE BATIK BERBÈRE

Parmi les méthodes de décoration des tis,sus, il en est une, le bati/l:,
qui fait beaucoup parler d',elle en Europe depuis une quinzaine d'an­
nées. Elle consiste dans l'application de dessins à la cire sur un tissu
qu'on plong'e ensuite ~ans un bain de teinture, puis dans un çlissol­
vant de cire. On devine le résultat de CreUe opération : la couleur
n'atteint pas les ornements « réservés » et imprègne au contraire les
vides qui les entourent. Que l'opération se renouvelle plusieurs fois
sur le tissu, comme sur le euivre dans la gravure à reau-forte, eUe
donne toute une gamme de nuances dont les !Combinaisons peuv,ent
varier à l'infini. Que des imprévus, quelquefois heureux, dus à ies

irrégularités de teinture, ou à la eraquelure de la eirie, s'ajoutent au
travail nettem·ent défini de l'artiste, l'œuvre prend alors un caractère
tout partieulier qu'on s'e plaît à admirer.

Le procédé, originaire de Java, a été développé. par les Hollandais.'
In.troduit en France il y a quelques années par Mme Pangon, qui. a
ouvert un atelier dans la rue de la Boétie à Paris, il a été l'obJet de
nouveaux perfectionnements eta produit dies œuvres dont la mode
s'empare de plus 'en plus (1).

L'Afrique du Nord ne IconnaÎt pas ce procédé. Elle en pratique un
autre, basé ,Sur l~ même principe des « réserves ». C'est pourquc>i
n011S n'hésitons pas à le qualifi.er de batik berbère. On trouveraH
d'ailleurs difficilem,ent d'autre vocable pour le désigner. Ici, les « ré-'
s·erves » sont faites par des eordonnets qui nouent une partie du
tissu' et J'.empê.chent de prendre la teinture sur les surfaces corre,;'
pondantes. On verra comment.

(1) Consulter au sujet du batik de Mme Pangon : L'art Français moderne, nOd'ootobre
1917, pl. 16 et 17, nO de janvier 1919, pp. 15 et 16, pl. 3 et 4; Art et décoration: Le batik
jl'fJnçais et Mme Marguerite Pangon, par Yvannoé Rarnhosson, tome XLII, pp. 97 à, 102,
année 1922.
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Hâtons-nous de dire que le procédé n'est pas très répandu en Bpr­
bérie. Nous l'avons observé une première fois en 1910, sur le versant
gauche de la vallée de la SouIInnam (Grande Kabylie), aux environs
de Vieux-Marehé ou d'El Flaye - nous ne saurions préciser - sur
des vêtements de femmes, o~ des üercl,es grands comme des écus,
s'enlevaient en ,clair sur un fond plus foncé.

Nous l'avons remarqué une deuxième fois à Fès, en 1916, sur des
ceintures portées par des femmes du Djebel marocain. M. E. Lévi-Pro­
vençal a donné par la suite des indi.cation's précis'es sur la fabrication
de ees ceintures originaires des tribus Beni Mezguilda, 8etta et El
Jaïa (1), ües dernièDe's' étant plus réputées que les ~utves (2).

, '

Nos plus récentes observations datent de 1925. Elles por~'ent

d'abord sur des ehâles de fillettes des oasis de Chenini,d'Oudref, de
Mar,eth (Sud tunisien) et des châles de femmes de Garian (Djebel t6­
politain), puis sur des' ,châles' d'Isna, aux environs de Louxor (Haute

Égypte), plus rudimentaires que les précédents et qui n'ont pas leur
place ici.

Sans doute, Ile procédé est connu en d'~utres points, mais ces points
. . '.

sont très distants les uns des autr1es et laissent lentveeux de vastes ter-
ritoires où il est inconnu. C'est un fait assez fréquenlment observé
dans d'autves industries, poteri,es, nattes de jonc, par exemple, et
dont les causes r.estent encore mystérieuses.

On observ,e ,enfin que la teinture sur « réserv,es H, très sin1pl'e en
Tripolitaine et dans le Sud tunisien, produit d~s œuvres plus oomplè­
tes au Maroc. Ici, en effet, interviennent, dans les tissus de laine,
des fils de coton blancs ou teints, non souinis à un mordançage ap­
proprié, qui .conservent leurs nuances initiales. C'est une nouvelle
forme de « réserves » qui s'ajoute à la premiève par des listels, des
rayures, des motifs géométriques réalisés par le moy,en du tissage.
C'est la raison pour laqueHe nous avons donné, au 'Cours des des,crip·
tions qui ,suiv,ent, quelques précisions sur le tissage lui-même.

(1) Lévi-Provençal : Textes arabes de l'Ouorgha, dialecte des Jhala (Maroc Occidental),
pp. 153 et suiv., pl. V (Paris, Leroux, 1922).

(2) Au moment de mettre sous presse, M. Henri Basset nous signale qu'il a observé des­
batiks beEbères iChez les Aït Ouaraïn, très intéressants. Il y voit un nouveau point commUll
entre 'les populations anciennes des deux l'ives du couloir de Taza.
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1. - CHALES DES ENVIRONS DE GABÈS (SUD TUNISIEN).

413

Des femmes et des fiUettes de Chenini et d'Oudref, près de Gabès,
portent des châles de tête noirs tachetés de rouge, et quelquefois I1e-

Fig. t. - Châle de Chenini (environs .de Gabès), dit .bab,nûq n:serrer. Les noue~s réservent des taches
rouges s'enlevant sur un fond nOIr. Une broderIe de SOles de couleurs orne le chef supérieur.
Dim. : i m. OlS X i m.

haussés de broderies desoires de couleurs. Ge sont desbaànûq mserrer,
d'une surfaüe d'envillon 1 mètre carré (fig. 1). Le milieu du bord ~u­

périeur ceint le front 'et les deux :côtés retombent 'sur l,es épaules, ce­
pendant que le corps de la pièce rcouvr'e le dos jusqu'au bas des reins.
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Des franges, prov,enant de la réunion par, trois ou quatre, des fils de
chaîne r,etordus et noués, garnissent le bord inférieur.

L',étoff.e est confectionnée sur le n1étier à haut'e lisse habituel. Elle
sort du méHer entière:qlenten laine écrue . et ne comporte aucun
d.essin. C'-est un tissu toile ord~naire mais assez fin, qui ne prend ~on

aspect définitif qu'après avoir été soumis aux opérations suivantes.
L.a piëce reçoit d'abord une première teinture en roug-e, qui la

colore entièrement. Elle est ensuite garnie, sur la moitié de sa SUf­

faoe - la moitié inférieure - de nouets. Ceux-ei sont réalisés par le
nouement d'un cordonnet en1prisonnant, dans une petite, poche,
quelques grains de blé, trois ou quatre (fig. 2). Distants les uns -les
autres de 3 à 4 centimètres, ils ne se suocèdent pas dans un ordre
très régulier. Une tendanoe .à une disposition en quinconce est tou-

tefois nettement marquée. Dans le haut~

les nouets forment plutôt des groupes
pointus, triangulaires. Sur les côtés, et
sur le bord inférieur, les nouets prennent
un peu plus d'étoffe, mais leur centre cor­
respond au bord des lisières; ils se font

Fig. 2. - Nouet simple.' sans l'intervention de grains de blé. Les

franges elles-mêmes sont nouées par des cordonnets.
La piëce ainsi préparée est trempée dans un hain de teinture noire.

Après séchage -et dénouag,e des cordonnets, l'étoffe apparaît en noir,
parsemée de ta,ches rouges à oentre noir, à peu près circulaires, de 20

it 25 millimètres de diamètre. Les parties rouges sont ceHes qui ont
été « réservées» par les .cordonnets.

Pour réduire les frais d-e teinture, certaines feInlneS font d'abord
les Douets sur la pièce écrue, qu',elles teignent ensuite en noir. Après
dénouag,e, la portiQn garnie de taches blanches reçoit la tèinture

;l'ouge :vi~i~l~ :~eul~rHent sur les tacp.es antérieurement réservées, ;P.t
. . . .....' ~ _.H'·.' •..•. (_ •. ... "

« enterrée » dans les autres.

Le baf}r:tûq r~pr~s~nté j.c.~ (fig. ~) est garJ?i, sur s~n bord ~upérieur,

'd'une fine "fu,odel'ie J,de ":soi,es ''Ûolorées, faite ,à l'aiguille. Les dessins

sont géoIuétdques ~t 'fiitll~~nt, pour la plupart, '<ie's àamsa, « mains»,
dont l'intention. prop~yi~lbtique contre le mauvais-œil n'est pas dou­
teuse. Le motif d'axe, ;:plhs'g~andque les autres, est 'celui qui doit
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correspondre, lorsque la f,emme le porte, au milieu du front. La bro­
derie est donc ici un complém1ent orneInental du batik.

A signaler enfin que la surface supérieure - celle qui )}epos1e sur
l€s cheveux et 'est partieuliè)}ement exposée à l'usuve et la souillure
- ,est doublée d'un morceau d',étoffe de laine teinte en rouge.

II. - CHALES DU GARlAN (TRIPOLITAINE).

Sur le plateau du Garian, à une üentaine de kilornètres au sud de
Tripoli, les femmes portent d'autres châles, dits mendîl mserrer,
quelque peu diff.érents de ceux du Sud tunisi,en. Nous les avons dé­
couverts en mai 1925, en visitant les nlaisons souterraines du village
~e Taghessat. Ils étaient Jetés sur une corde tendue dans une cham­
bre à ,coucher. A ceUe corde étaient également suspendues des cou­
~'ertures qui masquai,ent le lit aménagé au fond de la pièc,e. Leur
coloris, très vif, mais harmonieux, chantait agréablement dans la
iumière diffuse. La technique nous en fut lexpliquée, avec une parf'aile
bonne grâce, par le propriétairle de la maison, cheikh du village,
Salem Ed Doukkali, dont l'aïeul, originaire des Doukkala (Maroc),
vint se fixer dans la montagne tripolitaine il y a environ un siècle.

L'étoffe représentée ici {fig. 3) est tissée, comme les voiles du Sud
tunisien, par d,es f,emm,es, sur le métier vertical à haute lisse. C'est
égalem,ent un tissu « toile » ordinaire, de quelque finesse, entière­
ment en taine, à l'exception de quelques list,els transversaux, au lni­
lieu et vers les extrémités, tramés de coton blanc, ainsi que de quel­
ques traits, groupés par pair.es ou par triades, tout I,e long des lisièves.

La piè1ce, au sortir du métier, est écrue, sauf sur les lisièves où al­
ternent, avec les traits de coton blanc, d'autres traits de renfovcement

en lai,ne bleue (fig. 6). . .
Des franges, ohtenues par le cord,elage appro"prié de fils de chaîne

laissés libres, et arrêtés par des nœuds, bordent l'étoffe aux deux ex­
trémités.

Une pr'emière teintul'e color,e len jaune d'or toute la pièüe.
On procède ensuite à l,a confection des nouets, serra:, pl. sror, gUI'

toute la surface dë l'objet. Ces nou,ets sont de plusieurs grandeurs :
Les ùns, tout petits, prennent' un r.ond d'létoffe d'environ 2 centi-

BI8PÉRI8. - T. V. - t92tS. 29
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Fig, 3..- C4âle de Garian (Tripolitaine). dit mendU mserrer; les n'o~l~t~ réE'ervent 'des taches jaune
d'or s'enlevant sur un Jond rouge. Dim:. : t m. 30 X1 ID.

Inètres de diamètre. Ils sont réalisés par un cordonnet de. palmier
nain emprisonnant un grain de maïs (fig. 2). Ils sont les plus nom­

.bretlx et ~urtout groupés en dispositions r.ayonnantes.
,D'autres, plus grands, 'Sont obtenus par le nouage d'un oordonnet

enserrant d'abor.d un grain de maïs, puis f.ai~3:nt. un s~coJld tour à
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Fig. 4. -N •oue t exécuté
espacés du cord

Sous
deux toursonnet. -

Fig. 5 N. _ ouet ex~cutéespacés du cordsons trois tonrsonnet.
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quelque distance du premier pour Is,errer des plis intérieurs (fig. 4):
le rond d'étoff.e ,ainsi occupé a 5 à 6 centimètres de diamètre. La rÉ­
pétition de ces nouets dessine des cerelles de grandeur variable.

D'autres, plus grands encore, sont formés de la même façon, mais
avec trois tours 'Successifs du cordonnet et quelque peu écartés (fig. 5).

Fig. 7. ~ Grand nouet central du châle de Garian représenté par la fig. 3, d'abord après le nouage,
puis. après le dénouage.

Ils trouvent surtout leur place au milieu des dispositions concentri­
ques aménagées vers les angles.

Certains nouets simpl,es, n'emprisonnant rien, embrassent un dia­
mètre de 6 à·g centimètres de tissu "et garnissent ies: bords externes,
lisières et ·chefs, de demi-eificonférenC'es (fig. 6).

Enfin, un très gr1and nouet complexe, exécuté au C'entre de l'étoffe,
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est fait comme suit : sept petits nouets, dont un central, emprison­
nent chacun un grain' de maïs; trois tours de ,cordonnet, écartés

, tA "ii

" III

•

Fig. 8. - Ordonna:Jjlce ornementale d'un châle batiké de, Garian (Tripolitaine). Dim. : 1 m. 60 X 1 m. 10.

d'environ 2 oentimètres les uns des autres et ne &errant que l,es plis
intérieurs, l'el1J; font 'suit~ (fig..,). La surface, ai~si couverte a, de 18
à 20 ,centimètres de diamètre.
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L'étoff.e est prête pour le' deuxièm·e bain de teinture rouge. Celle ci
pénètre dans toutes les parties découvertes etleur donne un ton :rouge
orangé ,en raison du piétage jaune. Après séchage et dénouage
des .cordonnets; les parües réservées apparaissent en jaune d'or. Les
parUes à demi protégées sont ,d'une tonalité rnixte fondue, qui s'ac­
cuse comme les rayons d'·une. roue.

Un autre mendîl, traité con1me le ptééédent, n1ais plus long, pré­
8entait des dispositions différentes : cinq grandes rosaües égales, ins­
crites au üentre et aux angles de l'étoffe, se détachaient sur un fond
garni de taches de grandeurs variées (fig. 8).

III. - CEINTURES DES DJEBALA (MAROC) : 1
er

MODÈLE.

La üeinture, kerzîya, dont un fragment ,est représ,enté ici (fig. 9) a
une largeur de 25 eentimètfles. Sa longueur, franges non compri~es

(25 ,centimètres à chacune des 'extrémités) èst de 1 m. 75.
La partie moyenne, sur 1 m. 25, est d'un ton lie-de-vin foncé sur

},equel tranchent des ronds jaunes à centre lie-de-vin. Les extrémités,
jaune citron, sont rompues par une zone transversale lie-de-vin de
7 à 8 üentimètres d,e largeur. Trois zébrures longitudinales marquent
enfin les intervalles jaunes.

La chaîne, fine et bien retordue, comprend 10 fils au centimètre.
La tram'e, plus grosse et plus lâche, ne ,compte que 5 fils au centi­
mètre. Le passage des duites se fiait sur le rythlne 2-2, par décroche­
ments constants et toujours dans Je même sens, d'un fil à chaque
duite, l,e résultat est un tissu «croisé » ass,ez consistant. Cette ~orte

d'armure indique que l'étoff.e a été tissée, non plus sur le métier ver­
tical à haute lisse, mais sur le m,étier horizontal à basse liss,e, comIue
il 'en ,existe à Tlemcen, servant également à la confection de cein­
tUf\es (1). La 'manœuvre judicieuse des quatre maflehes du métier
produit automatiquement le genre d'arlTIure constaté ici (2).

L'armuroe «' croisé », qui est générale, subit tout'efoi'S des interrup"·
lions. Ainsi, l'une des extrémités de la pièce ,est barrée par trois filet~

: r (1) Ce genre de métier a. été décrit dans Le travail de la laine à Tlemcen, par A. Bel et
P. Ric~rd, pp~ 76 et suivantes, fig. 47 et 48, sous le nom de mromma nfa's sf1yO;q. .

(2) Pour ce genre d'armure voir le même ouvrage, p. 105 et fig. 73.
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Fig. 9. - Ceinture de femme 'des Djebala· (Maroc),ditekerzîya. Les .nouets réservent des :taches
jaune citron s'enlevant sur un fond rouge lie-de-vin. Largeur: 0 m. 25.

de eoton blanc dont celui du milieu ,est réalisé par des duites qui
éhang,ent alternativement ·de couleur - l'une bla.nche, l'autre nuire
-~ et passent ~égulièrem'ent sur le rythme 2-2, mais sansdécroêne....
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Inent latéral. Il en résulte un tissu « toile » avec effet de « bâton~

rompus » par suite de l'alternance de eouleur dans les duites. Ce
n'est là qu'un timide essai, une simple 'indioation, dont on devine
les ressources plus développées dans d'autres ceinturés que nous
v'errons fleurir dans la pièce, suivante.

La piè'C'e qui nous intéresse en ce mom·ent se prés'entait, au sortir

Fig. fO. -'- Procédé de nouage sur l'extrémité de la ceinture représentée par la figur.e9, avec l'effet
produit après dénouage.

du ti'Ssag,e" 'entièrement en laine écrue, à l'exception des petits listels
de coton blanc ou noir dont il vient d'être parlé. La coloration qui
vient d'êtve décrite est due à deux ,opérations successives de teinture.

La première consiste dans Une teinture en joaune citron de toute
l'étoffe, sàns réserves.

La seconde est précédée du travail préparatoire des nouets :
'La partie .médiane est couverte de nouets dont les cordons' ont mé­

nagé ~utant de poches enserrant un corps dur d'envi.ron un centi·
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mètre de dialnètre. Au-dessous de chaeun d,es nœuds, le cordonnet
s'enroule sur l'étoffe, pour serrer des plis intérieurs, en faisant trois
ou quatre tours très rapprochés (fig. 5).

Chacune des extrén1ités de la ceinture est vepliée sur elle-même,
puis le tout est plissé pour former un boudin qu'on entoure d'un
cor~on en spirale ménageant des interv,aUes d'environ 2 centimètres
(fig. 10).

Ainsi préparee, la pièc-e. est trempée dans un nouveau bain de tein­
ture rouge lie-de-'vin. Toutes les parties jaunes restées à découvert
se teignent en rouge. Les autres restent à peu près inta,ctes, sauf aux
endroits mal protég·és. Quant aux listels d,e coton blanC' ou noir, ils
cons,ervent leurs nuances respectives.

IV. - CEINTURES DES DJEBALA (MAROC) : 2e MODÈL~.

Cette C'einture, égalem,ent appelée kerzîya, a 4 mètres de long sur
o m. 30 de large, sans les franges. Des rayures transversales cou­
v~ent toute la surface de la pièce qùi, par ses dim,ensions et son or­
nementation, tissée ou teinte sur « réserves », prend tout à fait le
caractère d'un tissu d'art : la t'eehnique du teinturier, complétant
celle du tisserand, produit une œuvre intéressante.

Ici encore, le métier horizontal à basse-lis's'e, de petit format, a
servi. La manœuvre de ses marche~ multiples a produit à volonté,
sous le pi,ed du tisserand, soit l'armure « toile », soit l'armure « croi­
sé », les duites franchissant toujours deux fils de ehaîne sans décro­
chement latéral d'un point pour la première, ·avec décrochem,ents
latéraux et symétriques pour la second,e, oe qui a donné le genre de
chevronnage, désigné par l,es indigènes sous le nom de màûfem ou
màeHem (de fJ,âfem pour fJ,âfem sîdna 8lîmân, par analogie avec les
carrés sur pointe de la figure prophyl1actique ,et ornem,entale - deux
earrés entrecroisés - si répandue dans toute la Berbérie).

Le tissu « toile » est celui de la plupar~ des rayures en coton,
blanches et bleues, qui dessinent des fil'et~ transversaux plus ou moins
larges, des ,chaîne.ttes, des damiers, des bâtons rompus. ,
, Le tissu « ,croisé » est c,elui des rayures plus importantes qui, ap-
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Fig. H. - Partie médiale d'une ceinture, dite
kerzîya, des Djebala, à décor tissé et batiké
(nouets).

l<'ig. 12. - Extrémité de la même ceinture.
La partie supérieure a été plissée et
boudinée pOUl' produire des zébrures.
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'lJa.raîtrontplus tard en jaune-ou len noir, ou à l.a fois ,en Jaune et.
noir.

Le tiss,erand utilis·e donc deux sortes de fils : du cotou.{ tJl8.tf.C ou
préalablement teint ,en bleu, .et de la laine écrue entrant pour partie
dans la chaîne, pour partie dans la tram1e. Dans l'ensemble, la piè.ce
livrée à la teinturerie ,est,d'un fond général écru avec ,quelques r,ayu-

,. ;. ' .. '; ., . .. .";: ~. : ,l , '. . .':l ,. ,. ,' : : . . ": ! ! '. ' ', ' " '. . i \ \ Il ,

res, ,bleues. ' '
Deux opérations de teinture 'achèveilt'le'ttavail
La premiève consiste à trernper le tis'su dans un ba:iiIi i

jauI1ed'or~'

qui laisse indemnes toutes les zones de 'Coton blanc ou bleu, et co­
lore les zones tranlées en laine, ainsi que les franges laineus,es.

La partie médiale de la pièce est ensuite oouverte de nouets dis-
'tribués par lignes peu espacées de cinq, six ou sept dans la larg,eur.
Cette distribution n',est pas faite dans un ordre rigoureux et affecte
aussi bien l,es zones de coton que les zones de laine' sans chercher
~ les recouvrir toutes et à réalis'er une inîpeccable symétrie (fig. II).

Les ,extrémités, longues d'environ un mètre, sont, comme dans la
ceinture du premier modèle, plissées sur environ 40 centimètres
dans la portion qui avoisine les nouets, et transformées en un boudin
de mêm'e longueur au moyen d'un cordonnet roulé en spirale (fig. la)

et laissant des intervalles à découvert (fig. 12).

La üeinture est maintenant prête à reoevoir le deuxièlue bainÇle
teinture ,en brun rouge. Elle y est plongée tout entière, à l'exception
des extrémités,sur une longueur de trente centimètres. La laine des
parties découv·ertes se teint en brun rouge foncé, tandis que le
coton, blanc ou bleu, reste indifférent. Quoi qu'il en .goit, ,après sé­
chage et dénouag·e des 'Cordons, la ceinture offre une harmonie fort
agréabl,e composée de tons écrus, jaunes, brun rouge, curieusem'ent
rompus, pour la plupart, par les 'Cercles et l,es zébrures réservés' par
les 'Cordons des nouets et des boudins.

Nous 'Clorons ce court exposé sur un vœu: celui de voir noter, par
les chercheurs que la question pourrait intéresser, les lieux où e-:t
connu le batik, ainsi que ses formes. La carte du batik berbère pour­
rait alors être dressée, en attendant l'établiss·ement des cartes relatives
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aux autres genres d'activité des pays barbaresques. Nous espérons
aussi que cette étude pourra être de quelque utilité pour les déco­
rateurs (1).

Prosper RICARD.

(1) cc Quant à l'emploi de cette technique dans l'ameublement, on peut juger de son
intérêt par la décoration d'un studio de l'Exposition des Arts Déc'oratifs, au pavillon du
Maroc. M. Hainaut, qui en est l'auteur, a eu l'idée, de faire le fond de cette décoration
avec de RI'ands morceaux de 1,Iâïk hatiké suivant la technique djebalienne. )) (Henri Basset.)



LES TROGLODYTES DE TAZA

Le troglodytisme, aujourd!'hui encore, es~ une forme d'habitat
extrêmement fréquente dans la région de Taza. Il y;comporte d'ailleurs
des aspects divers. Parfois les gens habitent dans des grottes artifi­
ciélles ou aménagées, creusées entièrement, ou presque, au-dessous
du niveau du sol voisin, et qui présentent un type à peu près uni­
forme: après un escalier de quelques maDches, on se trouve devant
une cloison qui délimite deux salles sensiblement égales, : chambre
d'habitation et éta~ble, ou deux ,chambrœ d'habitation. Ces grottes
ont été décrites en détail par le Icapitaine Petit (1); elles se rencontrent
surtout dans l'est et le nord-est de Taza, établies souvent dans les
terres épaisses de ces régions. Ailleurs, et surtout sur le rebord cal­
caire du Moyen-Atlas, les homm,es ont utilisé "et parfois aménagé les
trous qui s'ouvrent dans les falaises et sur les pentes des ravins. Tro­
glodytisme normal : c'est icelui qu'on trouve à Taza même. Car cette
forteresse, par oertains côtés, eslt un beau type de, ville troglody,tique.
Elle s'élève sur le sommet d'un éperon qui se termine, sur trois côtés,
par une falaise à pic. Mais la roche qui constitQ,e cet éperon est entiè­
rement .minée. Silos ,creusés de main d'homme; grottes natu:velles ou
artificielles, cavernes, aménagées, al~éoles ide toutes formes et de
toutes dimensions s'étagent en assises successives depuis I,e bas jus­
qu'au sommet. Taza, dans les temps anciens, fut ~ssurément un aga­
dir, un magasin-forteresse où les tribus nomades e.ntreposaient leurs
humbles mais encombrantes ri1chesses, et où aussi elles venaient ense­
velir leurs morts (2). Mais, ,comm,e il arriva souv,ent, l'agadir donna
naissance à un établissement fixe, indépendamment de la fondation

(.1) Bulletin de la Société de Géographie et d'archéologie d'Oran, 1'915, p'.. 94-97.
(2) Sur ces tombes, explorées avec heaucoupde soin !par lelieutenantCampardou,

Gf. son étude sur la Nécropole de Taza, Bull. de la Soè.de Géo,g. et d'Arch. d'Oran', 19117.
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ou de la refondation officielle de la ville par le premier souv,erain
almohade. Dans ,cette cité, le sol lui-même off~ait à beaucoup d'habi­
tants des demeures toutes prêtes. Il y eut toujours de nombreux tro­
glodytes dans l'enceinte, même de Taza. En 1666, Roland Fréjus vint
visiter Moulay al-Rachîd, qui, en attendant de conquérir Fès, avait
fait de Taza sa' capitale; il râpporte, non sans quel'que étonnement,
qu'en se promenant dans. la ville, à peu de distance du rempart (1),
il passa « sur le haut d'une place d',environ trois cens pas de diamètre,
creusée dans terre et toute voûtée, qui sert de retraite aux Mores et
Arabes par trois ou 'quatre entrées qu'elle a, par où nous ayant apper­
celis, ils nous crioient tous à la fois Salimha; Ice qui ne fit pas un
moindre bruit dans Icette grotte que si l'on avait tiré du ,canon. pour
nou's saluer » (2). Nous lie saurions retrouver aujourd'hui cettè si
"Vaste' carrière; peut-être même s'est-elle effondrée. Car si elles· sont
toutes' faites, ces demeures sont peu sûres; des brèches Icausées par des
effondrements du sol, dans quelques-uns des nombreùx mursl de la
citadelle, le prouvent péremptoirement. Mais la tradition s'est pour­
suivie; et à ,côté des g,ens,des industries se sont établies sous terre.
Dans la ville mêm'e, une fabrique d'huile est installée aujourd'hui
dans une grotte (3) (fig. 3).

Mais en dehors de l'enceinte, tout autour de 'l'éperon, d'autres
cavérnes s'ouvrai,ent, eX!cavations naturelles, anci,ennes grdttes, funé­

rai~es' aménagées ou artifioielles. Les troglodytes vinrent prendre pos­
session de' beaucoup d'entre elles (4) ,cependant que sur l'autre ver-

(1) Vraisemblablement dans le quartier de Sab el Mâ.
(2) ,Roland Frejus, Relation d'un voyage vers le Roy de Tafilet, Paris, IQ70, p. 217~2I8;

reproduit in H. de Castries, Les sources inédites de l'histoire du Maroc, Archives et Biblio­
thèques de France, 2 8 série, t. l,Paris 1922, p. 173.

(3) Une telle industrie n'étonne pas en cet endroit. Il n'est pas bo~ que l'huile nou­
velle voie la lumière du jour; les mauvaises influences pourraient l'atteindre; on recouvre
d'ordinaire de paiJlassons les canaux par lesquels elle s'écoule du pressofr aux réservoirs,
~t très souvent, au Maroc, la chaml}re où se trouvent meule et pressoir est obscure, basse,
voire enfoncée eh terre. Une grotte se prête admirablement à cette industrie qui ~e

di~sinlJJ1e. .
(4) Dans sa dernière étude, Notes archéologiques sur la région de Tœza, M. Campardou

a été amené .à restreindre, d'une f~çon p~t.être exa,gérçe, ,l'importance ,du troglodytisme
à Taza, surtout aux époques rélcentes. La rareté des déblais n'est pas', je croi~, un argu­
ment décisif; aujourd'hui encor,e, j'ai pu constater q,ue non seulement l'intérieur de~
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sant du ravin où coule, l'oued Taza, des, paysans Ghiatai,appartenant
aujourd'hui à la fraction des Beni bou Gitoun, 'venaient~s'établir,dans
des excavations analogues.

Nous nous trouvons"à Taza devant une forme hien eOnnue du tro..
glodytisme nord-afrieain : étant donné un piton ou un plateau, de
défense facile, les gens habitent sur ses flancs·, tout pI"'êtS', à la moia.;.
dremenaee, à ,se réfugier sur le somm,et où ils se trouvent mieux el}
sécurité. Conception essentiellement différente de celle des souter.­
rains-refuges européens (r), mais qui existe dans toute l'Afrique. Jdu
Nord; la même exactement ,se retrouve dans le Sud-Tqnisien )(2) .:La
seule différence, c'est qu'à Tazaüette organisation, se superposait. à
l'existence d'une ville permanente. Par ailleurs,.· tout s.e passait de..,la

.mème manière, et nous en avons ,eu, au cours de ces dernièr~s années.,
4 une démonstration bien intéressante.

Lor1sque nous entrâmes à Taza, en mai r9r4, la région,> depuis bien
des années, était fort troublée. Après l'aventure de Bou.IJamara,. les
Ghiata étaient demeurés pratiquement le~ maîtres! de, la; cité,: qu'ils
pillaient et rançonnaient. A notre arrivée ,cependant, il.y a~aitencore

quelques habitants, d'ailleurs peu recommandables, dans ces.gvot­
tes (3). Les années qui suivirent furent des années de Jutte; nOliS

grottes habitées est assez soi,gneusement entretenu, mais même que les abords .ne s0l!t
pas encombres par les débris de cuisine. Par contre, les parois noircies par la fumée, des
restes d'aménagement dans des grottes encore vides aujourd'hui, attestent une occupation
plus ou moins longue, que confirme" on le verra, qJ.lelques témoignàges.·
. (1) Voir sur ceux-ci la remarquable étude de M.. A. Blanchet, Les souterrains-refuges
de la France, Paris, 1'923. Notons d'ailleurs qu'ici il s'agit toujours de simples excavations,
'ét jamais de grottes profondes.

(2) Je ne saurais mieux faire que de citer ce passage typique de l'Enquête SlJ,r l'ha,bita­
lion rumle en Tunisie de M. Augustin Bernard (Tunis, 1924), p. 42-43 : « Pour se mettre
à l'abri des surprises de Jeurs ennemis, les Djebalil} .et une partie des Ouderna ont élh
domicile sur les points les plus in~essibles de leur montagne. Pour construire leurs. forte­
r~s~es, ils ont. clhoisi les pitons escarpés, isolés par l'érosion en avant du rebord du Dahar
ou reliés seulement à celui-ci par un pédoncule; sur la plate-forme constituée par la dalle
Qalcaire supérieure, ils ont édifié un ksar... Toutefois, Ja vie devait être peu commode
dans un tel réduit, où il fa'Uait tout monter à grand 'peine. A'llSsi les habitants ne. l'occu­
paient-ils qu'aux époques troublées. Le reste du temps, ils vivaient en-dessous du ksar dans
de véritables tanière~s creusées dans les marnes entre deux bal1JCs durs. Ghomrassen, Douirat,
Chemini, Guermissa montrent cette même association d'un ksar. et. de demeures souter­
I:aines situées au-dessous. »

(3) Cf. Petit, op. cU., p. 107.
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tenions la ville, mais les environs nous échappaient entièrement; la
Duit, notre pouvoir s'arrêtait aux murailles, mêmes de la cité. Au
dehors, c'était non point s,enlement l'insécurité, mais certitude de
mort pour quiconque ,s'y risquait, Européen ou indigène soumis. La
vie, dans les grottes hors les murs, devint absolument impossible,
aussi bien pour les Ahl Taza 'qui vivaient au flanc d,e, l"éperon que
pour les Beni bou 'Gitoun, Ghiata rebelles, d'en face. Les grottes se
vidèrent : les Ahl Taza remontèrent vers la ville, les Beni bou Gitoun
ver~ la montagne.

Les troglodytes de Taza auraient pu peut-être se loger tous dans
les eX!cavations qui s'ouvraient à l'intérieur des murs. Mais ils se
trouvaient ,en présence de concurvents privilégiés : c'étaient nos pro- . ­
pres troupiers. Comment nier l'influence du sol sur l'habitation hu­
maineP Devant ,ces demeures toutes pvêtes, l'administration militaire
n'hésita pas. Elle en fit non seulement des magasins ou des écuries;
elle les utilisa, avec un minimum d'aménagement, pour loger des
hommes. Et l'on put voir jusqu'à des mess de sous-officiers installés
dans des, grottes.

Cependant, au cours de ces années dernières, les abords ,de. Taza
furent dégagés, les Ghiata firent leur soumission; la sécurité reoom­
mença de régner autour de la ville. Le,s grottes, peu à peu, retrou­
vèrent leurs ha,bitants. De la montagne où ils s'étaient réfugiés, les
Beni bou Gitoun revinrent oc.cuper l,eurs antres de la riv'e.gauche
de l'oued Taza; les troglo~ytes qui s'étai,ent mis à l'abri entre les
murs de la forteresse redescendirent. sur les pentes de l'éperon; enfin,
à peu de distance de l'endroit où s',élève la ville nouvelle, sur le
rebord d'une terrasse naturelle, un véritable village s~établit, où
l'autorité administrative fit demeurer les étrangers accourus pOUl'
travailler dans la ville. Ce village se ·compose à la fois de misérables,
maisons de. terre et surtout de grottes plus ou moins -aménagées,
parfois même ,creusées ,entièrement, demeures troglodytiqu;e~ _quj
sont souvent du premier type, à deux chambres. D'ailleurs 'les gens
qui vivlent là sont' venus surtout de l'Est et du Nord,' et partfculiè­
rement des Branès.

Il y a donc, tout autour de Taza, trois véritables villages de tro-
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glodytes : sur les flancs de l'éperon, celui des Ahl Taza; en face, du
côté de la n10ntagne, üelui des Beni bou Gitoun des Ghiata; du côté
de la plaine, celui des travailleurs étrangers, surtout Branès·.

** *
D,e l'un à l'autre, les conditions d'existence ne varient guère.

Voyons vivre les Ahl Taza, dont ces grottes, qu'il s'agisse d'anciens
tombeaux ou de grottes naturelles, ont reçu le plus souvent un conl­
mencement d'aménagement. Là où cela était possible, on a aplani
grossièrement le sol ,en avant de l'ouverture, jusqu'au bord de la fa­
laise : .cela fait une sorte de cour, rarement entourée d'une haie de
branches épineuses (zriba) , et où se passe à la belle saison la plus

4 grande partie de la vie des troglodytes; ,cette plate-forme se relie
souvent à celle des grottes du même étage : -c'est un embryon de rue
qui se constitue (pl. IV); mais les modernes troglodytes ne sont plus
à les creuser dans le' roc comme leurs lointains prédécesseurs (1).

L'ouverture, sauf quand elle était naturellement fort petite, a été
réduite : les habitants cherchent ainsi à se mieux protéger du froid;
lieur grotte n'en est que plus ob.slcure et plus enfumée; mais ils n'at­
tachent qu'une importance médiocre à cet inconvénient. Le plus sou­
vent un mur en pierres sè,ches bouche en partie l',entrée,. et ne laisse
qu'un aercès étroit, affectant plus ou moins grossièrement, les grandes
lignes d'une porte (fig. 6) : il lui arrive en· effet d'être surmonté par
Un lint~au. Les ouvertures rectangulaire~ des tombeaux ont été ré­
duites de même; là, le travail était relativement facile : on y insèr~

un cadrre de bois, ,et l'on n'a plus qu'à boucher· par des pierres sèches
l'intervalle entre le cadre ,et la paroi. Parfois, le mur de pierres sè­
ches est remplacé par un rideau épais de branchages. Et en outre
l'ouv,erture ainsi laissée est voilée d'un rideau formé de vieilles toiles·
de sac (fig. 8). A l'intérieur (fig. 4), le sol a été également aplani.
Dne couche de terre battue recouvre les aspérités de la roche. Il ne
semble pas que la grotte ait jamais été agrandie artificiellement par
Ses habitants actuels; ils s,e sont -contenté deereuser -dans les parois

(1) Cf. notamment de Foucauld, Ruonnaissance au Maroc,p. 61, 70 (Moyen-Atlas).

BE8PÉRIS. - T. V. - 1920. 30
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des niches où ils posent quelques objets de petites dimensions, et des
trous où s'emmanchent de 'Courts bâtons qui servent à suspendre des
outres ou des poteries. Ce sont d'ailleurs les mêmes niehes et les
mêmes trous qui se retrouvent dans les maisons pauvres.

Chaque grotte se compose" en règle g,énérale, d'une chambre uni-

Fig. 6. - Aménagement d'une entrée de grotte.

que, habitée par un s;eul ménage. Il peut arriver pourtant qu'elle soit
séparée en deux par une toile de sac tendue entre deux piquets. On
·encore que, spacieuse, et comportant naturellement deux branches à
entrée commune et séparées par un.e paroi naturelle ou par ~n mur
de pierres, elle soit habitée par deux ménages (fig. 9). Elle se rappro-

. /
che alors des grott1s artifi,cielles du premier type. Mais le cas est

\
\
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assez· exceptionnel. La plaee ne manque pas encore : il reste pOUl~

l'instant un ,certain nombre de cavernes vides.
A 'Côté de. la grotte, un autre trou plus petit, ou une hutte de bran­

chages, porte le nom de kuâna (,cuisine) : on entend par là quelque­
fois une partie de la grotte elle-mème, légèrement surhaussée. Mal­
gré son nom, cet endroit sert rarement à faire la cuisine: c'est plu­
tôt une sorte. de resserre où sont entassées les provisions de toutes
so"rtes, ou seulement les moins pré~ieuses-'- celles de bois par exem­
ple - si la kuzina est en· dehors de la grotte.

Le foyer est à un endroit variable : à l'intérieur dé' la caverne ou
dans la kuzinOJ, ou encore dehors, à l'abri d'une paroi de rochers
Il est ,constitué assez rarement par un réchaud portatif (mejmar) nlais
le plus souvent par un trou ereusé en terre (kanun), dont le fond

C est formé parfois par un tesson de grosse poterie; autour du trou,
les trois pierres traditionnelles.

Le}nobilier, par ailleurs, est extrêmement rudimentaire. Il s;e rap­
porte presque. entière:t;nent à .la préparation de la nourritur:~, assez
misérable, de la famille.' Le moulin, pièce fondamentale des mé­
nages nord-africains, est l'ordinaire moulin tà bras à deux meules,
dont la supérieure,eonique, porte le manche, siIl1pie bâton qui sert
à la faire tOllrner. Il arrive parfois, comme dans les gourbis ou les
maisons, que le moulin soit fixé en terre, dans un des renfonce­
ments de la grotte.. Un .crible, de ceux qui se fabriquent en ville,
complète l'attirail nécessaire à la mouture du grain.

A cela se joignentquelq~es plats, pqtset ma:rmites de terre, en·
nombre plus ou' moins considérable', suivant l'aisance. relative du
locataire de la grotte; ce sont soit des poteries tournées, fabriquées
à Taza, soit, en plus grand nombre pal"ce qu'elles coûtent moins.
cher, des poteries faites à la main par les femmes des Ghiata (1), et
qui, fort simples, ornées seulement de quelques traits noirs sur
leur fond brun, se vendent assez souvent sur le marché de Taza.
Aucune de ces poteries n'est faite par les habitantes des grottes. Ce
sont des citadines; la ,céramique, dans les villes, n'es1t pas une indus- .

trie· familiale. Dans un coin de la kuzina repose une grande jarre

CI) Voir, à la fin du present article, la note consacrée à ces poteries.
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presque sphérique; eHe contient l'eau qu'elle sert aussi à aller cher­
cher~

La -céramique forme donc le fond de ce mobilier. Il s'y ajoute
quelques pauvres instruments en métal, d'origine européenne ou
indigène, objets de rebut, le plus soq.vent, qu'ont ramassés les tro­
glodytes : vieilles boîtes de conserves vides qui servent de récipients,
vieux bidons de troupiers. Chez les moins pauvres, une bouilloire
de fer blanc, et parfois même de ces théièr,es indigènes à iCouvercle
conique, luxe rare dont s'énorgueillit le propriétaire assez riche pour
faire le thé suivant les règles.

Et c'est tout. Ri,en ne couvre le sol, si ce n'est, rarement, quel­
ques débris déchiquetés d'une natte d'alfa.

** *

Les hommes passent la journée dehors; ils travaillent à Taza corn·
me âniers, jal~diniers, manœuvres, domestiques : de là proviennent
la plupart des reSSOUl'ces de la famille. Par ailleurs, il arrive qu'on
possède quelques ühèvres ou qu'on cultive quelque lopin de terre,
s'il s'en trouve à proximité immédiate de la grotte : on y sème guel­
ques pi,eds de fèves, quelques poignées de grains. Mais 'ces maigres
cultures sont déjà du domaine de la femme, comme aussi l'entretien
de la basse-1cour.

Le principal souci de la femme, dans Ices grottes Icomme partout
ailleurs, c'est l'entretien de son ménage. La préparation des repas
demande un oertain travail : la farine est la base de l'alimentation,
et il faut partir du grain. Gelui-ci, d'orge le plus souvent, est très
minutieusement moulu, passé au crible; la farine sert à faire soit
d-u pain, ,cuit non au four mais dans une sorte' de poêion, soit du
couseous, dans le bouillon duquel la viande apparaît rarement à
côté des légumes.

Pour longues qu'elles soient, ces opérations, auxquelles s'ajoutè
la récolte du bois nécessaire, ne remplissent pas la journée entière.,
Il reste aux femmes beaucoup de temps. Les plus actives le mettent
ft profit pour filer la laine. ,On ,en ,est encore, ~ans les grottes de Taza,



LES TROGLODYTES iDE TAZA 435

à la quenouille et au fuseau. Mais ce n'est pas une exeeption. Même
dans les villes, le rouet n'a pas encore ~emplacé partout ces instru­
ments archaïques (1). Point de métier à tiss,er : la laine, souvent
très fine, est vendue aux tisserands de T,aza.

Donc, la fileuse, ayant rangé sa demeure et mis son dîner sur le féU,

s'installe à peu de distance de l'entrée de la grotte, parfois sur une
éminence rocheuse qu'un long usage a arnénagée; il semble que ces
troglodytes, qui, hors la nuit, demeurent très peu dans leurs caver­
nes, aim,ent à sentir un larg,e espa.ce devant eux. Ou bien, l'on voi­
sine. Ce sont, avec les 'Compagnes de palier, si l'on ose dire, quand
Iles grottes sont proches, de longues réunions, des bavardages sans
fin sur des sujets minuscul,es. Les enfants, innombrables, garçons

• et filles, dépenaillés, couverts à moitié des oripeaux les plus étran­
ges, jouent près de là; ou bien ils surveillent distraitement chèvres
et chevreaux, mêlés aux chi,ens, farouches défenseurs des villages
troglodytes, comme ailleurs ils le sont des douars.

Telle est la vie pendant le jour. Les approches de la nuit apportent
sur toute la pente une animati'Ûn plus grande. Die toutes parts, les
entrées invisibles des ,cavernes se décèlent par des 'Colonnes de fumée
bleue qui sortent légèrement de terre. Les hommes Deviennent, por...
tant des outils, ou poussant un âne devant eux. Les femmes, comme
font à cette même heur1e toutes leurs sœurs des campagnes berbères,
descendent vers la rivière par groupes de deux ou trois, et remontent
en longues files les pent,es raides, pliées sous le faix des lourds vases
d'argile presque sphériques, qu'une corde attache à leurs épaules.

En somme pour les femmes, quelque citadines qu'ellès soient par
leurs origines, par les occupations des hommes, et pârfois par le .
genre de leurs vêtements (2), c'est rexistence de toutes les rrionta­
gnardes sédentaires. Elles habiteraient, au lieu de grottes, des gour­
bis ou des maisons, leur vie serait la mêm,e. Peu importe la ville toute
proche, et d'où elles sont ,descendues : les 'conditions de leur habitat,

~I) Sur le fuseau et son emploi, cf. notamment Bel et Ricard, Le travail de la laine
a Tlemcen., Alger, 19r3, p. 27-3r ; Henri Basset, Les rites du travail de la laine à Rabat,
Hespéris, 1'922, p. 143-145. .

(2) On voit les habitantes de ces grottes rev,êtues aussi bien de l'izar des campagnardes
de ces régions, que des tuniques des citadines.
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et peut-être plus encove les impulsions d'un atavism,e qui n'est pas
très lointain - car l'élément citadin stable semble manquer presque

entièrement à Taza - en ont refait très vite des campagnardes. Chez
les Ahl Taza de la rive droite et ehez les Beni bou Gitoun de la rive
gauche, l'existence est semblable.

***

Ces troglodytes constituent, autour des murs, une population un
peu à part. Non pas qu'elle soit s'ans liens avec la ville, bien au con­
traire. Les hommes y travaillent; ,et pour leurs habitations mê:r.nes,
ils sont sous la dépendance des :citadins. Pour être à bon marché, ces
de!lleures, du moins beaucoup d'entre eUes, ne sont pas absolument

gratuites : leurs occl1pants doivent payer une redevance au proprié­
t~ire du terrain dans lequel eUes s'ouvrent; et ce propriétaire se trouve
être souvient l'administration des habous qui possède à Taza d'innom­
brables domaines. Sans doute, cette population n'a ni cheikh (1),
ni lois spéciales; son o~ganisation est rudimentaire; ,elle n',est même

pas stable dans son ensemble, car à côté des citadins, d'origine an­
cienne ou récente, qui sont les plus nombreux, des étrang,ers vien­
nent parfois s'installer pour un temps dans une grotte libre. Mais il
est des habitudes et des coutumes qu'on respecte;' une solidarité
étroite unit ce petit monde; il tient à vivre comme il l'entend, à or­
ganis,er sa propre poUce, à régler lui-mêm,e les affaires qui le con­

cernent. Il lui déplaît souverainement de voir les autorités de Taza;
françaises ou musulmanes, se mêler de eequi se passe chez lui. Y
a-t-il délit' ou erime~ L'enquêt,eur officiel tllouve itout le mônde, pa'::

rentsqu coupable et parents de la victime, ligué P?ur le dépister.
Monde à part, monde en marge, et ,qui tient à le rester (2).

(1) A ladiff.érencedu village· près de la ville nouveUe,' qui, plus loiritaifI: d;~~e

création plus artificielle, et enfermé dans des murs, a été doté par nous d'une organisation
assez complète.. ...

(2) Je dois 'à l'obligeance de M. Bigot, Ohef des Services Municipaux à Taza, plusieurs
des renseignements qui précèdent, et l'en remercie vivement. .'
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Certaines grottes, plus vastes, ont été employées à d'autres fins
qu'à l'habitation humaine. D'abord, à loger ,des troupeaux. C'est le
cas notamment de tout un ensemble de grottes ,et d'abris sous roche
qui s'ouvrent' non loin de l'extrémité ouest de l'éperon; de larges
cours, en avant, sont délimitées par des haies de jujubier. Gros et
menu bétail y ,est ramené ehaque soir et passe la nuit dans les abris
sous roche, sous la garde de bergers qui vivent en falnille non dans
une des grottes, mais sous une tente : assemblage que nous retrou­
verons. Cet usage des abris sous roche est d'ailleurs très r'épandu au

. Maroc; ,chez les transhumants surtout, l'étable souterraine - parfois
• ancienne demeure humaine - est fréquente auprès :des maisons

d'hivrer, et constitue le plus souvent encore l'habitation d'été, où les
bergers dorment à côté des troupeaux. Au reste, c'e~t une vieille
tradition méditerranéenne: qu'on se souvienne seulement de la grotte

de Polyphème.
A peu de distance de ees grottes-étables, une tannerie tout entière

est établie dans un autre ensemble d'abris sous roche. Chacune
de~ anfractuosités sert d'atelier à l'une des opéra.ftio~s nécessaires
au tannage. On pourrait assurément rapprocher ,cette tannerie du
pressoir sous grotte qui existe à l'intérieur des murs; mais le tan­
nage des peaux n'a pas les' mêmes raisons magiques de s'accomplir
sous terre que la fabr~cation de l'huile. Il s'agit simplement d'une
industrie urbaine, que son propriétaire a installée dans un local
plus oU' moins commode, mais qui avait le grand avant-age d'être

fort bon marché.

** *
_ Si les aménagem,ents intérieurs des grottes sont sommaires, plus
intéressants sont les éléments, qui, à l'extérieur, viennent s'ajou­
ter à ües demeures souterraines, et les compléter. Nous avons vu
déjà que la kuzina peut être une hutte de branchages dressée sur la
,plate-forme; il arrive parfois qu'en cet endroit soit une petite
tente, une de ces pauvres tentes en toile de sac, eomme en possè-
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dent les gens très misérables. La grotte et la tente, la demeure la
plus stable et la plus errante : étrange alliance, Mais, pour expli­
quer cette rencontre, il suffit de se souvenir que la petite tente en
étoffe grossière est' assez souvent, mênle dans certaines villes, l'ha­
bitation économique des familles les plus misérables, mais parfai­
tement sédentaires; et d'autre part que Taza est à proximité d'un
pays de nomades, et qu'une partie de sa population la plus pauvre
vient de là. Le nomade ruiné - 'c"est-à...dire celui qui a perdu ses
troupeaux - devient aisément sédentaire, et dans ce cas, ne gagne
pas au change'. En outre, quelques-uns de ces troglodytes sont des
vagabonds très provisoirement fix,és.

De cette présence de la tente, on ne sauraît donc tirer une con­
clusion d'une portée générale. Il n'en va pas de même du fait sui­
vant. Non 'Contents d'aménager parfois l'entrée de leur grotte pour
lui donner l'aspect d'une porte, certains troglodytes construisent en
avant de cette entrée une sorte de couloir vestibule {fig. io), étroit
et bas de plafond; les murs sont de pierres sèches ou reliées avec
de la boue, les terrasses, de terre sur rondins et lits de feuilles. La
grotte s'en trouve encore obs'Curcie; mais eUe ne communique plus
direotement avec l'extérieur; elle ,est .ainsi mieux à l'abri des intem­
péries. Ce n'est encore que le début de l'évolution. Peu à peu,' ce
couloir s'élargit; il devient une véritable piè'Ce (fig. II); et la
grotte, de ee moment, tend de plus en plus là être surtout un
magasin. Cette pièce antérieure finit par devenir la véritabl.~

maison, placée devant la cavernè, qui sert' de cave (fig. 12). Il
reste un dernier pas à franchir; et c'est quelquefois ehose faite :
la maison et la grotte se séparent, sans eependant s'éloigner de' plus
de quelques pas : habiltation d'une. part, magasin de l'autre. L'ha­
bitation, dans ce cas, ne se différencie guère de üelle qu'on trouve
ailleurs dans la région : petite maison basse, de pisé ou de pierres
mal liées; la couverture est formée de rondins soutenant un lit de
feuillage, sur lequel repose une forte épaisseur de terre battue; une
marmite trouée, 'comme en bien d'autres régions du Maroc - dans
le ,Grand Atlas par exemple - sert d'orifiee pour l'échappement de
la fumée. Chaque corps de bâtiment, en principe, ne comporte
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qu'une seule pièce; deux ou trois peuvent se grouper autour d'une

cour centrale.
Gette évolution est extrêmement 'intéressante. Certes, nous le

savons par ailleurs, bien souvent dans l'Afrique du Nord, la mai­
son est sortie de la grotte; et dans d'autres régions, jusque dans
le sud-tunisien, on a pu constater l'.existence d'analogues construc­
tions formant le prolongernent de grottes (1). De là l'intérêt de
ce qui se passe iei sous nos yeux. Toutes les formes de transition
s'offrent à nous, aussi b~[en sur les flancs de l'éperon où s'élève Taza
que sur les pentes oocupées par les Beni bou Gitoun, à portée de la
voix, de l'autre côté de la rivière. C'est un véritable champ d'expé­
rimentation. Gesitroglodytes qui, sitôt la sécurité revenue, sont des­
cendus de la ville et de la montagne pour retrouver les demeures
un moment abandonnées, ceux aussi qui sont venus du dehors, por­
taient avec eux tou1tesles possibilités d'évolution, qui en d'autres
endroits se sont déjà épanouies. Ils ont suivi le même chemin; ou
plutât, ils le suivent, sous nos yeux, avec un rythme aocéléré, parce
que les .conditions de vie se transforment très vHe, en ee moment,

au Maroc.

NOTES SUR LES POTERIES DES GHIATA

Les poteries des Ghiata, couramment utilisées par les troglodytes
de Taza qui n'en fabriquent pas eux-~êmes, appartiennent au groupe
des poteries eX'trêmement archaïques, faites par les femmes, sans
l'aide du tour et euites à l'air librie, que l'on a étudiées déjà en quel­
ques points de l'Afrique du Nord (2). Elles sont en terre rouge~

sans engobe, simplement lissées au caillou. Mais leur décoration,
toujours sobre, varie d'une fraction à l'autre. .

(1) Cf. Augustin Bernard, Enquête sur l'ha.bitation rurale chez les indigènes de la

Tunisie, Tunis, 1'924, p. 5, (région de Talaouine).
(2) Sur les poteries de cette technique, cf. surtout Van Gennep, Les poteries ka1>yles,

in Etudes d'ethnogra.phie algériennes,. id., Les poteries peintes de l'Afriqu,e du Nord,
in Varia Africana, pu'bliées par l'Université de Harvard, t. IiI, 1918; excellente
éfJude de la technique par le Dr J. HeI'lber, Technique des poteries rifaines du 'Zerhoun,

Hespéris, 1922, p. 2141-253. Je renvoie à cette étude pour la partie tedhnique.
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Les potières de quatre fractions des Ghiata, surtout, viennent

vendre à chaque marché de Taza, quelques pièces de poteries (1).

GeUes des Beni bou Gitoun sont les plus simples de toutes. Aucune
décoration; terre rouge foncé. Ce sont surtout des fourneaux por­

tatifs, avec au sans pied (mejmar) , des plats {fig. 14), et surtout des

marmites de petite dimension portant au eol trois excroissances

caractéristiques (fig. 16) : 'Ces marmites se trouvent dans chaque
grotte.

Les Beni Oujjan apportent des vases à eau en forme de grandes

marmites (fig. 13), munies, à l'épaule, d'excroissances servant à don­

ner prise aux cordes par lesquelles la porteuse assujettit le vase sur son

dos : car ce sont eeux-là dont on se sert pour aller à.la rivière. La

décoration consiste en courts et larges traits brunâtres rayonnant

aurtour du col. Ils sont obtenus à l'aide d'une sorte de résine.

Les poteries des Ahl Touahar et des Beni Mgara sont en terre d'un

rouge légèrement moins foncé. Ce sont des assiettes, des plats, des

1},aleb de forme 'classique. La décoration de ,ces pièees, chez les Ahl

Touahar (fig. 17), 'Consiste en chaînes en t,erre ocre noire, en lignes

sinueuses doublant des lignes droites, disposées autour de l'embou­
chure. Chez les Beni Mgara (fig. 19), la décoration est un peu plus
riche. A ,ces lignes s'ajoutent des croix, qui deviennent parfois des

1 svastika. Mais les zones décorées rest.ent très limitées : les alentours

de l'ouverture, s'il s'agit d'un vase, et parfoi,s le centre du fond.

Cette décoration est un peu plus soignée que celle des poteries

branès auxquelles elle fait songer : elle reste très loin de la richesse

de certaines autres poteries du Nord, les pot·eries rifaines du Zer,.
houn par exemple, ou les poteries à engobe des Slèsou des Tsoul.
Mais il est à remarquer que ,cette décoration, qui varie av,cc les frac­

tions, n'est pas sans r,apport avec leur habitat. Inexistante chez les

Beni bou Gitoun, très faible ,chez les BeniOujjan, qui sont "frac­

tions de montagne, eUe eSlt plus développée chez les Ahl Touahar,

installés dans le petit massif qui 'Coupe la vallée deTInaouen, et plus

encore chez les Beni Mgara, établis sur les bonnes terres de cette

(1) En priIlJCipe, les poteries fabriquées selon cette technique sont fait.es par les potières
p~ur .leuT usage personnel ou sur commande ;en fait on voit très souvent quelques pièces
mises en vente sur les marchés.
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vallée. Faut-il y voir une simple coïncidence, ou une influenceindi,­
recte des Tsoul, à la cénamique si décorée, et qui, eu-x aussi, mais
par le Novd, arrivent à la vallée de l'Inaouen P Ce Iserait une conclu­

sion assez hasardeuse.
Quoi qu'il en soit, l'existenüe d'une telle poterie chez les Ghiata

est en sol;,.mêm-e fort intéressante. Cette 'Cérami,que de technique
archaïque, qui est celle du Rif, des Jbâla, des Beni Snass'en, et des
grbrtpels·· voisins, n'a pas ,encore été notée,-aùMârbc',âu· sud du cou­

loir de Taza. En Algérie et en Tunisie, si l'on eX!cepte l'Aurès et les
régions adjacentes, elle ne semble guère se trouver ailleurs que chez
les populations, montagnardes du bord de la mer. Or d'après des
dires d'informateurs, que je n'ai pu encore vérifier, la iCéramique
des Aït Waraïn serait du même type; et l'Institut des Hautes-Études
Marocaines possède quelques pièces de même technique venant de
la région de Bal)lil. Ailleurs, dans le Moyen Atlas, ce qu'on trouv'e,
c'est une poterie rouge foncé, de tout autre technique, faite au tour,
et les potiers qui la fabriquent, des Sahariens dit-on - c'est-à-dire
des gens du Tafilelt ou du Drâ - ont porté ces poteries jusqu'au
nord de Meknès (1); e'est exa,ctement le chemin que suivent
les grandes migrations qui depuis des siècles, traversent le Moyen
Atlas. Or les Ghiata et les Aït Waraïn représ'entent les vieille.,
populations stables de eesmontagnes,~·'Comme aussi quelques tribus
morcelées dont des restes sont établis notamment dans la région

voisine de Sefrou et de Bal)lil.
Comment, de ces faits, ne pas tirer quelques conclusions P Les

tribus nouvelles qui poussent du Sud au Nord à travers le Moyen
Atlas, :vefoulant et pressant les tribus anciennes sur les rives du
torrent qu'elles forment, apportent avec elles la technique cérami-'
que récente; les tribus anciennes, au contraire, ne connaissaient que
la technique a:r.chaïque, et lui sont restées fidèles, surtout là où elles
sont restées groupées. Au milieu de conditions d'existenee générale­
ment assez semblables, dans un pays qui est le même, il y a là un
trait distinctif important à noter. Car, en même temps qu'une diffé­
rence avec les nouvelles venues, il établit un lien - il en est d'autres

(1) Dr Herber, op. cil., Hespéris, 1922, p. 2,42.
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semble-t-il, qui commencent à apparaître, encore que faiblement (1)

- entre les vieilles tribus du Moyen Atlas et les populations, géné·
ralement stables elles aussi et fort anciennement établies là, qui
vivent au -nord du couloir de Taza.

Henri BASSET.

(1) Voir, en matière de linguistique, l'opinion de Destning, in Etude sur le dialecte

des Art Seghrouchen, Paris, 1920, notamment p. LXXI.
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Fig. 1. - Falaise face à l'oued Taza, vue d'ensemble.
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TAZA. PL. II

Fig. 2. - Falaise face à l'oued Taza. Entrée de grottes.
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TAZA. PL. III

Fig. 3. - Huilerie dans une grotte, à l'intérieur des remparts. A gauche la meule, à droite le pressoir.

Fig. 4. - lntérieur d'une grotte habitée.
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TAZA.

l~ig. 7. - Ancienne chambre funéraire servant d'habitation: entrée.

Fig. 8 - Autre chambre funéraire ancienne. L'entrée est aménagée
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..

Fig. 9. - Grotte naturelle séparée en deux chambres par uu mur.

Fig. 10. - Vestibule à l'entrée d'une grotte.
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}<'ig. 11. - Le vestibule devant la grotte est devenu une chambre.

Fig. 12. - La maison sort de la grotte.
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Fig. 13 à 19. - Poteries des Ghiata.
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Communications

La Bibliothèque de Max Van Berchem.

Il Y a quelques semaines, Mme Max Van Berchem a remis à la ville de
Genève la riche bibliothèque de son mari, ainsi qu'une collection extrê­
mement importante de documents IIltanuscrits. Il convient d'insister sur

. ce don magnifique, -conforme à un vœu testamentaire de Max Van Berchem.
En écrivant ces quelrques lignes, je n'oublie pas l'exquise modestie d'un
maîtrle vénéré, hostile par tempérament à toute publicité, mais je rappelle
surtout son obligeance inépuisable. Je voudrais montI~er brièvement que
son imm.ense désir de rendre service n'est pas mort avec lui. .

Les documents manuscrits forment une collection, unique au monde,
d'inscriptions a:r:abes provenant de tout l'univers musulman. Elle se com­
pose des copies personnelles de Max Van Berchem, faites sur place, en
Orient, dans les musées et collections particulières d'Europe, ou résultant
d'un déchiffrem,ent effectué à la loupe sur des photographies qui, depuis
vingt ans, lui étaient envoyées de tous les points du globe. Ce matériel
épigraphique, aux trois quarts iTlédit, est d'une utilité incontestable:
chaque inscription, clairement située et décrite, ,est copiée très lisiblement;
les passages douteux sont toujours dessinés; un commentaire succinct
accompagne parfois la copie, soulignant toujours les leçons rares, en parti­
culier les titres anormaux. Pour les contrées visitées par Van Bevchem lui­
même, les relevés archéologiques abondent. A compulser ces notes, - j'ai
acquis la oertitude ,qu'aucune iexplo:r,ation --méthodique en Orient, dans
un but d'archéologie et d'épigraphie arabes, ne sera fructueuse sans un
examen· préalable de ,ce dossier. iDe nombreus1es inscriptions notamment
ont disparu, oe qui donne une valeur inestim,able à ces copies, conscien-

cieuses et sûres.
Cette collection comprend 32 carnets et un grand nombre de feuilles

détachées, qui ont été réparties dans 53 enveloppes. Un index sommaire
facilitera les premières rechevches : dressé après quelques jours d'examen,
cet index n'est donc pas exempt d'erreurs_ ni surtout d'omissions.

Ces documents manus,crits, aocompagnés d'un lot considérable de photo·
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graphies, ont éM déposés au Musée d'Art et d'Histoire de la Ville de Genève.
Son conservat,eur, M. IDéonna a accueilli ce trésor avec enthousiasme, et il
m'a fait part du plaisir qu'il éprouverait à en assurer les communications.
Vu l'importance toute particulière de ces docuIIlents, Mme Van Berchem
désire pendant quelques années être appelée à connaître des demandes qui
seront adressées à M. Déonna : elle est animée, j'ai à peine besoin de le
dire, d:u plus vif désir de les v~ir consulter et surtout publier.

Les livres de Max Van Berchem ont été déposés à la Bibliothèque de la
Ville, qui s'enrichit ainsi d'une ample ,collection de textes arabes et de
relations de voyages. On en aura un aperçu assez restreint, il est vrai, en
consultant les bibliographi,es insérées en tête du Voyag'e en Syrie et des
lnscriptions de Jérusalem. Il faut signaler surtout les 1.500 à 2.000 tirages
à part, groupés par ,cartons d'une façon méthodique: l'assurance a été
donnée à Mme Van Berchem que le classement n'en serait pas modifié.
C'est pour les chercheurs futurs une aubaine inestimable: la bibliographie
de certains sujets d'étude est là toute préparée.

G. WIET.



ACTES DU CINQUIÈME CONGRÈS

DE

L'INSTITUT DES HAUTES-ÉTUDES MAROCAINES

21-22 DECE~lBRE 1925

SÉANCE D'INAUGURATION
TENUE DANS LA SALLE D'ETHNOGRAPHIE

DE L'INSTITUT
LE LUNDI 21 DÉCEMBRE 1925

La séance est ouverte à 17 heures, sous la Iprésidence de M. G. Harldy,
Directeur Général de l'Instruction Publique, qui prend la parole en ces

termes:

MESSIEURS,

Au moment où je me lève poor ouvrir ce Congrès, une image, j'en suis bien sûr,
s'impose en vous : tous, vous revoyez, as:sils à cette table, le Maréchal LYAUTEY, et vous,
ne le revoyez, par l'effet d'un privilège appréciaible, que souriant, heureux d'une liberté
passagère, respirant avec délices, lui qui ne veut être que notre invité, la douce atmos­
phère de confiance et d'indépendance intellectuelle qu'il a su créer ici.

Il griffonne des notes, dessine des minarets, des palmiers et des burnous, entre fa­
milièrement dans les discussions, improvise de ces aperçus généraux d'où fusent la
merveilleuse clarté et la vigueur de sa pensée. Il nous livre, avec coquetterie, les r'essour­
ces les plus savoureuses de sa personnalité : sa fougueuse curiosité, son goût des idées,
la fantaisie passionnée où son cœur de poète prend sa revanche des lisières de l'action,
son sens délicat du beau, sa divination des âmes étrangères, et surtout son irrésistible
cordialité, son charme. C'est vraiment en amis ~qu'il nous a toujours traités : nous
avons ,le devoir de nous en souvenir et le droit d'en être un peu fiers. Je vous demande,
Messieurs, d'arrêter un instant votre pensée sur IOette page de notre histoire et d'adresser
à Monsieur le Maréchal LYAUTE~Y l'hommage de notre gratitude et de notre :respectueux

attaClhement.
Messieurs, le caractère de liberté tout académique dont bénéficie notre groupement

me permettrait de m'en tenir là, si j'avais le sentiment qu'une ère de béotisme duks'01.l-
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vrir au Maroc. Nous ne sommes ici, Dieu merci, que des chercheurs sincères, la valeur
de nos travaux est liée à l'affranchissement de notre jugement, et nous ne nous sentons
nullement tenus de prononcer des éloges qui ne seraient pas évidemment mérités.

Au départ d'un Résident Général édairé et. cultivé autant qu'homme du monde, Je
MarQC français eût pu tomber aux mains d'un administrateur ou d'un guerrier rempli
de talents et de bonnes intentions, mais imperméable aux questions intellectuelles. Le
,oas n'est pas rare, !hélas 1 dans les annales de notre empire; que de beaux mouvements
de pensée, dans telle et telle de nos possessions, ont tourné court, parce qu'un Gouver­
neur nouveau venu les regardait de travers, n'y découvrait que dépense inutile d'acti­
vités et de crédits, ou simplement négligeait de les encourager. Quand un jour on écrira
l'histoire intellectuelle de notre monde colonial - et quelle. belle histoire ce sera, vi­
vante, ardente, colorée, riche, tout comme J'histoire militaire, d'héroïsmes individuels
et d'audaces, - on sera .surpris de constater, id et là, l'irrégularité, le discontinu de la
production; on assistera successivement à des floraisons magnifiques et à des dessèche­
ments de siroco, et la cause de ces alternances de fécondité et de stérilité, on la trouvera
sans peine dans Je tempérament des hommes au pouvoir. Un Faidherbe, par exemple,
met sur pied toute une vaste colonie, lance colonnes sur colo'nnes, signe traités'sur
traités, ouvre des voies de communication, développe les !Cultures, or,ganise le marC!hé,
bâtit des villes, mais' en même temps étudie Ile pays,. éveille autour de lui, chez ses
collaborateurs les plus divers, des vocations scientifiques ct laisse, en plus d'un édifice
fermement oharpenté, des plans pour les agrandissements d{~ J'avenir; d'honnêtes gens
le remplacent, qui ne voient pas si loin, ne t.iennent. compte que de l'épée ou de la
charrue, jugent la plume indÏigne d'un homme d'action, et le résultat ne se fait guère
attendre : c'est un sommeil, voisin de Ja mort. ,

Car aux colonies, oomme ailleurs, on n{~ ,fonde rien sur l'action toute seule,
sur J'action qui se développe au jour le jour et refuse de se retremper méthodiquement
aux sources de l'intelligeIliCC et de la recherche. Il est puéril, et di,gne d'un figurant
d'opérette, de clamer sur tous les t.ons : Agissons, agissons, si l'on n'a pas au préalahle
éclairé le!! voies de l'action, déterminé les buts, étudié les moyens, et l'on peut, sans
âtre prophète, priédire à coup sûr que tel chef de gouvernement colonial, qui, sous cou­
leur d'esprit pratique et réalisateur, traite les géologues en coHeetionneurs de cailloux
et les linguistes en grammairiens maniaques, n'aoecomplira que de toutes menues be­
sognes et laissera le pays sans défense contre les hasards de sa vie physique et morale.

Une fois de plus, Messieurs, la fortune est demeurée fidèle au Maroc, et l'Institut des
Hautes-É,tudes marocaines peut, sans l'ombre' d'une arrière·pensée, saluer en la per­
sonne de M. le Résident Général STEEG un protecteur-né. Un homme de notre temps
n'est pas tenté de renier son passé, quand ce passé est fait d'études fortes et nobles,
d'efforts désintéressés vers la vérité, de ministère intellectuel; il est clair que ce passé
établit entre notre nouveau Résident Général et nous mieux qu'une liaison de circons­
tance : une ,franche parenté, et je crois pouvoir affirmer dès maintenant que nous ne
risquons pas d'être traités en parents pauvres.

Au demeurant, Mes.sieur8, on ne fait figure de parents pauvres que si l'on veut s'y
résigner, et nous ne sommes pas des résignés. Nous Rivons l'âme ohevillée au corps,et
voilà une richesse qui compte. Je la retrouve, toujours accrue et consolidée, à chaque
rentrée : à chaque rentrée, le :plan de campagne de J'année se dresse avec une facilité
nouvelle; les communilCations abondent, les recherohes se multiplient et se diversifient,
la cohésion des forces s'affirme davantage, l'entrain éclate dans tous les yeux, et je ne
crois pas .que nulle part au monde on puisse rencontrer troupe plus vaillante, plus
rayonnante, plus résolue au succès. C'est une vraie joie, Messieurs, une joie vive et·
pure, de voir briller en vous cette jeunesse de cœur et d'esprit qui constitue à la fois
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la condition première et le premier bénéfice de la recherche scientifique et qui com­
pense les inévitables mélcomptes de l'existence courante par un réapprovisionnement

continu d'espoir.
Surtout, ce qui réjouit et rassure dans le spectacle de volre activité, c'est qu'elle

échappe généralement aux dogmes tyranniques de ce qu'on serait tenté d'appeler la
scolastique moderne. J'entends par .làque vous avéz le coumg\~, tout savants que vous
s()yez, d'avouer des soucis d'intérêt public, de poursuivre l'utile en même temps que
le vrai, de ne point isoler la science de la vie. Pour la plupart nés à la recherche scien­
tifique dans un pays qui naît à la lutte universelle, vous ne vous sentez ni I·e goût ni
le droit de vous anéantir dans les extases médiocres de la pure érudition, vous allez de
préférence et d'instinct aux tâdhes qui, tout en augmentant le tresor inteHectuel de
l'humanité, aideront vos contemporains à voir clair dans leurs destinées.

Dussè-je sur ce point dépasser un peu votre pensée, dussè-je aussi m'attirer les cri­
tiques d'esprits éminents, qui redoutent pour la valeur de nos disciplines ce contact cons­
tant des réalités, je n'hésiterai jamais, Messieurs, oà mettre en lumière cette tendance
fondamentale de notre Institut, à la renforcer de toute l'influence dont je puis dis­
poser, à la revendiquer, non iCOmme une excuse, mais comme un mérite. Car s'il esl

. dangereux pour l'action de se séparer. de la pensée, il est non moins dangereux pour
.. la pensée de rompre avec l'action, et l'on découvrirait sans péÏne, dans un inventaire

critique de la production scientifique de notre époque, des piles de volumes et d'articles
qui, pour avoir poussé dans les ~aves sereines de l'érudition, sont vides de substance,
des fourrés denses qui n'oIlt que l'apparence de la vigueur et ne sont au fond que de

stériles et .mornes marécages.
Notons bien que cette préoccupation de l'utile n'est nullement exclusive du souci

d'une saine méthode, des règles qui s'imposent à toute enquête bien conduite : viser
un hut d'intérêt public, ce n'est pas nécessairement faire œuvre de basse vulgarisation;
j'estime au contraire qu'une recherche ,qui doit a:boutir à des applications pratiques s'en­
toure spontanément de précautions plus .fortes, risque moins qu'une autre de s'aven­
turer dap.s le paradoxe, et je doute qu'on puisse nous opposer travaux plus solides que
ceux qui filtrent jusqu'aux colonnes de notre revue. Notons encore que cette préoccu­
pation, loin de nous interdire les buts élevés, nous y conduit tout droit: clle nous détourne
des petites entreprises commodes, des à-côtés qui n'apprennent rien; elle nous pousse
au !OŒur même des réalités, nous oblige à poser de grandes questions, auxquelles nous
ne répondons parfois que par des hypothèses, mais que nous regardons en face, que
nous n'éludons point et que nous parviendrons à résoudre au moins partiellement. Tels
d'entre vous, pour ne citer que cet exemple, abordant l'art marocain, ne se contentent
pas de déterminer les époques ou de relever les thèmes décoratifs : sous l'objet d'art,
ils cherchent l'art lui·même, ses é.léments constitutifs, sa souche profonde; ils s'effor­
cent, sarts trembler comme des' écoliers en faute, d'ébauclher tcute une esthétiqu~, et,
par là, ils contribuent singulièrement à percer le mystère de l'âme marocaine; par là,
ils nous rapprOiChent d'un peuple que nous avons le plus grand intérêt à bien com­
prendre; par là, Us font à la fois œuvre de science et de conscience. Et ce ,que je dis de
l'art pourrait tout aussi bien s'appliquer aux études d'ethnographie, de géographie, d'his­
toire, qui s'élaborent ici : non Scientire sed Vitre.

Vous avez voulu, Messieurs, que le présent Congrès fût une Hlustration toute parti­
culière de cette formule. Vous vous êtes trouvés d'accord pour donner à ses séances ce
centre d'intérêt : les Jbâla et le Rif, c'est-à-dire une des questions qui depuis plusieurs
mois aQCaparent l'attention générale et qui retentissent le plus fortement sur la vie de
notre nation. Géographie, ethnographie, liIllglUistique, histoire de ces régions si ma'i con·
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nues, tout cela, qui figure déjà, depuis cette rentrée, sur l'affiche de l'Institut, nous allons
le passer en revue, puis nous ferons en sorte que le résumé de nos communications soit
largement répandu dans le public.

Il va sans dire que, cette fois-ci, nous sortons résolûment du .champ proprement
scientifique et qu'on ne doit pas s'attendre /à de s-ensationnelles révélations. Les pays
dont nous entreprenons l'examen sont des pays de/puis longtemps fermés, et nous ne
possédons sur leur compte que des renseignements sporadiqw~s, approximatifs et pour
la plupart indirects. C'est, à tous égards, le type même de la question difficile. Mais,

pour cette raison là, te'est aussi le type de la question mal traitée, et l'on composerait
un fort joli sottisier de tout ce que le Rif a pu inspirer, depuis quelques mois, à des
écrivains ou des or.ateurs pressés.

C'est donc simplement une « mise au point » que nous allons tcnter, un récolement
des faits connus ct dûment établis, un bilan sincère de nos connaissances et de nos igno­
rances relatives au Rif. Nul doute que bientôt, à la faveur d'une avance des troupes, d'un
raid d'avions, d'une prise d'informateurs, ,ce bilan n'apparaiss.e tout à fait caduc. Déjà
certains d'entre nous, mêlés plus ou moins directement à l'action lQCale, savent plus de
choses qu'ils n'en peuvent dire pour le moment. Mais le peu que nous dirons ne laissera
pas de jeter quelques lueurs sur ces rudes régions, et nous n'avons, en l'occurrence,
d'autre ambition que d'éclairer le public.

Il ne suit Ipas de là - je m'empresse de l'ajouter - qu'en ce qui regarde le Rif et
les Rifains nos ambitions se limitent décidément à cette synthèse provisoire et simple­
ment approchée. Nous sommes vés01us, au contraire, à mettre en· coupe réglée, à notre
façon et dès que nous en aurons les moyens, le domaine qu'Abd .cl Krim ne pourra plus
interdire bien longtemps à notre curiosité; mais là encore nos enquêtes prendront une
portée pratique tout autant que scientifique.

Entendons-nous bien : ce n'est pas de gisements minéraux ni d'exploitation forestière,
agricole ou pastorale qu'il s'agit surtout. Bien que ces aspects du problème rifain ne
soient, à notre sens, nullement négligeables, même d'un point de vue de pure huma­
nité, - et bien que ce problème économique comporte nécessairement un nombre impor­

tant de données géographiques, ethnOlg!raphiques et même historiques que nous pourrons
concourir à préciser, c'est un champ d'action morale que nous nous préparons de pré­
férence à mettre en valeur et qu'il convient, c'est trop manifeste, de substituer le plus

tôt possible au champ de tir.
Nos ennemis d 'aujourd 'hui seront demain, à tout le moins, des voisins, - des voi­

sins avec lesquels il faudra s'entendre :à fond, pour prévenir le retour d'atroces conflits.
Des voisins qu'il faudra connaître, comprendre, admettre d'abord tels qu'ils sont, puis
apprivoiser, et nous aurons là une belle occasion de lancer à l'assaut nos équipes de
spécialistes. Assaut de s-e·conde vague, moins brillant sans doute et moins héroïque que
celui de nos chers troupienl, mais non moins indispensable; teonquête obscure et patiente,
mais qui veut autant de méthode que la conquête par les armes et qu'on a certainement
tort de ne point prévoir en toute circonstance analogue, de ne point organiser de parti pris.

ee lendemain de guerre, c.e rrupprochement moral des adversaires et même, et sur·
tout des alliés, l'Europe, au sortir d'une crise qui a bouleversé tous les rapports, y travaille
en gémissant; elle y travaille à coups de congrès, de conférences, d'aIibitrages, d'actes
diplomatiques, d'ententes loutes formelles, où le cœur ni l'esprit n'interviennent; c'est

seulement ces temps-ciqu'elle commentee à sérier et préparer des accords plus larges
et plus profonds, une coopération intellectuelle, un rétabliss-ement des seules voies inter­

nationales qui .réduisent réellement les distances entre les peuples, les voies de l'âme.
Pour notre faible part, Messieurs, nous ne commettrons pas cette erreur : nous savons
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que, sur cette terre d 'Afrique tout spécialement, le traité le mieux étudié n 'est rien,
s'il n'est suivi d'une pénétration prudente qui dessill~les yeux des indigènes, fait tom­
ber peu à peu leurs préjugés et leur révèle, au lieu du désastre attendu, une somme appré­
ciable de bienfaits. Nous savons aussi que cette pénétration et cette conversion demeu­
rent impossibles, tant que nous ne connaissons point par le menu les genres de vie,
les mœurs, les concepts, les modes d'e~pression des indigènes, et c'est pourquoi nous
voulons, de toutes nos for,ces méthodiquement distribuées, fouiller ces ravins sauvages,
sonder ces cœurs barbares, délimiter le fossé pour y jeter des ponts.

Notre prochain, notait amèrement Vauvenar,gues, c'est notre lointain qu'il fau­
drait dire. Ne nous résignons pas, Messieurs, à cet éloignement. A la science trop souvent
homicide, opposons une science moins impérieuse, moins rigoureuse, mais tout aussi
méritoire et d'un maniement bien moins périlleux, la science des âmes, mère et con­
seillère de toutes les autres, et servons la d'un !OŒur fervent.

Messieurs, je déclare ouvert le cinquième Congrès de l'Institut des Hautes-É,tudes

Marocaines.

***

M. Henri Basset, iDirecteur de l'Institut des Ha:utes-Études Marocaines,
prononce ensuite les paroles suivantes:

« Notre progiramme, du simple point de vue scientifique, peut paraître ambitieux.
Consacrer les travaux du Congrès tout entier à l'étude du Rif et des Jibâla, alors qu'il
est entendu que ce sont des régions sur lesquelles on ne peut rien savoir parce qu'elles
ont toujours, pense-t-on, été impénétrables, celà peut sembler une gageure. Mais nos
connaissances, si elles sont faibles, ne sont pas cependant nulles. E,t pour. expliquer leur
indigence, cette fameuse impénétrrabilité aotuelle est-elle une excuse suffisante P En
matière de géographie pure, je le concède volontiers. Mais ailleurs P

« Assurément le Rif et le Jbel n'étaient pas, ..aux premières années du xxe si~le,

des pays aisément accessibles; pourtant ils ne l'étaient iPas moins que les autres régions
montagneuses du Maroc. Même, le Moyen-Atlas et l'Anti-Atlas apparaissaient à juste
titre comme beaucoup plus fermés encore. Et, faute d'y pouvoir aller, on avait du
moins d'excellents moyens d'investigation - plus qu'ailleurs - pour savoir ce qui se
pas~ait à l'intérieur. Depuis hien des années, c'est par centaines que les Rifains, tous les
ans, passaient en Oranie 'POUT y louer leu:s bras au moment de la moisson. D'aucuns
mêmes à qui la vie, par suite de quelque aventure, était devenue impossible chez eux,
s'y fixaient pOOT un temps plus ou moins long. Que d'informateurs possibles! Et de
fait on en profitait. Les études linguistiques avaient été poussées assez loin. Les études
d'ethnographie commençaient. Grâce à ces travaux on peut dire qu'à la veille de notre
entrée au Maroc, le Rif était certainement, avec le Sous et pour les mêmes causes, la
région berbère de ce pays sur laquelle nous avions le plus de renseignements.

« Seulement, nous en sommes restés là. Pourquoi cet arrêt P Le Rif s'est-il depuis
lors .fermé davantage P Pas dans les premières années, et les moissonneurs, jusqu'au
printemps~ dernier, ont continué à venir comme autrefois. Que s'était-il donc passé P
La conclusion définitive de nos accords avec l'Angleterre et avec l'Espagne, 'et la paci­
fication progressive du reste du tMamc.

« Ces accol1ds nous écartaient désormais du Rif : de ce jour - c'était naturel - il
nous intéressa moins. Sans même qu'on e'Ût ,besoin de l'exprimer, il nous sembla nor-
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mal de laisser aux savants et aux administrateurs espagnols le soin de continuer, dans
une zone qui devenait la leur, le travail que nous avions brillamment commencé. D'au­
tant plus que chaque jour, à mesure que nos postes s'avançaient plus loin, de nouveaux
champs d'action s'ouvraient devant nous. C'était dans une zone dont, par force, nous
devions nous occuper davantage, de nouvelles populations à étudier, parfois moins connues
encore que celles du Rif, et souvent, il faut ~ien le reconnaître, dans le Sud surtout,
plus intéressantes.

« Parallèlement à l'effort militaire et politique, un grand effort scientifique s'accom­
plit en ce moment : sur sa nécessité pratique, je n'ai -pas besoin d'insister. Il nous en
faut attendre encore quelques mois les résultats; alors nous connaîtrons clairement ces
régions qui passaient pour mystérieuses et n'étaient qu'inétudiées.

« Vous entendrez donc, Messieurs, ou du moins ceux - d'ehtre vOus qui auront le
courage de suivre nos séances de travail, un taibleau d'ensemble de nos connaissances
lacunaires sur le nord marocain au moment de l'agression rifaine. Mais ces communi­
cations, que des spécialistes vous apporteront sur ,chaque sujet, ne dureront pas seule­
ment l'espace d'un matin, - ou d'un après-midi. Elles seront réunies dans une publi­
cation d'ensemble, sans prétention, mais qui, nous l'espérons, ne sera pas tout' à fait
inutile... »

M. Pierre de Cenival présente un rapport ~ur les travaux de l'Institut
pendant l'année 1925 (1).

SÉANCES DU MARDI 22 DÉCEMBRE 1925

Le Congrès entre en séance à 10 heures.

MM. CÉLÉRIER et CHARTON communiquent une étude approfondie sur le relief, 'e
climat, la végétation et l'hydrographie du 'Nord marocain, en insistant particulièrement
sur le versant méditerranéen, qui constitue le Rif à proprement parler, le moins connu
jusqu'ici.

M. LÉVI-PROVENÇAL expose quelle est la mentalité religieuse des Ri,fains et des Jbâla,
restés fidèles à bien des vieilles croyances d'un paganisme antérieur à l'Islam, mais en
même temps, par une contradiction fréquente en Ce pays, très attachés à Jeur nouvelle
religion et souvent, surtout chez les Jhâla, très instruits en théologie. Il dit un mot
des nombreux saints musulmans originaires de ce pays, et des confréries qui y étendent
leur influence.

M~ TERRASSE parle ensuite de l 'histoire monumentale de ces régions. Il montre que
leur pauvreté architecturale s'explique par une série de raisons dont la principale est
l'absence de tout grand centre de civilisation à J'intérieur de ces montagnes.

(1) Ce rapport est publié en annexe aux -actes du présent congrès.
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La séance de clôture du Congrès' est ouverte à 15 heures.

M. MICHAUX-BELLAIRE faH un J'lésumé très complet et très suggestif de l'histoire du
Nord-marocain depuis l'époque romaine jusqu'à la récente crise. 'n insiste sur l'action des
forces diverses qui se sont heurtées dans ce pays depuis le début de l'époque musulmane
et .continuent à s'y opposer. Il montre en même temps que loin de former un bloc à part,
son histoire se mêle intimement à celle du Maroc.

M. Henri BASSET fait un tableau de l'ethnographie rifaine et jbâlienne : genre de vie,
disposition des maisons et des villages, organisation sociale et politique, etc...

M. Prosper RICARD parle' ensuite des artisans originaires du Jbel et donne des détails
sur les rares indust.ries qui y sont pratiquées.

Puis c'est le tour de Ja linguistique. M. LAOUST présente quelques réflexions sur le dia­
lecte berbère du Rif; M. BRUNOT J'lésume les caractères essentiels du parler des Jbâla.

M. André BASSET nOlIS dit pourquoi iCes Jbâla, berbères d'origine, ont adopté la langue
afa/be et aJPporte quelques aperçus nouveaux sur les dialoctes de cette région. M. le com­
mandant JUSTINARD donne des exemples de la poésie du Rif, courts poèmes d'un charme

prenant.

M.le lieutenant de .vaisseau MONTAGNE expose par quels moyens l'on arrive aujourd'hui,
en combinant les photographies d'avion et les renseignements, à dresser une carte fort
précise des régions où l'on ne peut encore pénétrer. Il présente des exemples tout à fait

concluants.
Enfin ·M. CHATELAIN apporte quelques renseignements sur les possibilités de trouvaiUes

romaines sur la côte du Rif.
Toutes ces communications ont donné lieu à, des échan.ges de vues fort intéressants.

Elles seront J'léunies en un petit volume qui permettra au grand public, trop souvent
réduit à une documentation fantaisiste ou indigente, de se faire une idée précïse, sous ses
différents aspècts, de la région où se dérouJent aujourd 'hui les opérations militaires f·!t

politiques.
Cet ouvrage formera le fascicule N° 71 du Bulletin de l'Enseignement Public du

Maroc. Il contiendra les travaux dont la liste suit:

Préface : M. G. HARDY.

Introduction : M. Henri BASSET.

1. Le Milieu physique : MM. CÊLERIER et CHARTON.

II. L'histoire: M. MICHAUX-BELLAIRE;
M. H. TERRASSE.

III. La vie économique et sociale :
Carte des tribus : M. le ,lieut. de vaisseau MONTAGNE;
Note sur l'épidémiologie du Nord-Marocain : M. le Dr RENAUD;
Vie 'Sociale : M. Henri BASSET;
Arts et industrie : M. Prosper RICARD.

IV. La voie religieuse : M. E. LÊVI-PROVENQAL.

V. La langue :
Arabophones et berbérophones dans le Novd-Marocain : M. André BASSET;
Le dialecte berbère : M. E. LAOUST;
Littérature des Rifains : M. le ct JUSTINÀRD 1

Le parler arabe des Jbâla : M. Louis BRUNOT.

VI. Bibliographie : M.P. de CENIVAL.



ANNEXE

Rapport sur les travaux de l'Institut des tlautes=Études
M~rocaines, 1925.

Avant de passer rapidement en revue les travaux divers publiés -depuis
notre dernier ,congrès par les membres de l'Institut des Hautes-Études Maro­
caines, je veux d'abord dresser le bilan de nos publications officielles. A
côté d'Hespéris qui continue de paraitre dans les même~ conditions que les
années précédentes, la collection Hespéris s'est enrichie d'un tome II :
Les Documents d'architecture berbère du Dr Paris et quatre volumes ont
été publiés dans la collection des Publications de l'Institut. Ce sont avec le
tome II de l'Étude sur l'e dialecte berbère des Zaian et Ait Sgougou par
M. Loubignac, les deux volumes des Mélanges R~né Basset et les Mémoires
concernans l'état présent du roya.ume de Tu.,nis, de Poiron, texte du
XVIIIe siède édité par M. Jean Serres. Ces -deux derniers ouv~ages témoi­
gnent du désir que nous avons de ne pas limiter nos préoccupations aux
frontières du seul Maroc, et de vivre en union de plus en plus étroite avec
l,es autres éléments de la F!rance Nord-Africaine.

*1
**

Si les événements extérieuI'ls ne nous avaient pas assez brutalement
imposé le Rif cam'me objet d'étude, on peut douter que nous l'ayons choisi
de nous-mêmes comme thème de notre congrès de 1925. Car si nous consi-

, dérons dans leur ensemble les trava~x dont j'ai à vous rendre compte,
qui ont mûri avant lIa crise, dans une atmosphère que ne grevait aucune
préoccupation d'actualité, nous devons ,constater que ce n'est pas vers le
Nord que la 'Plupart. d'entre nous se sentaient entraînés par leurs préféren­
'ces, mais tout au eontrair,e vers le Sud, région plus séduisante et probable-
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m.ent plus riche en Ihême temps que plus aecueillante, et qui à effort égal

promettait plus de résultats.
Au Sous, qui jusiqu'ici demeurait très peu étudié, est presque entière­

ment consacré un fascicule d'Hespéris. M. le lieutenant de vaisseau Monta­
gne rapporte de ses !missions une documentation ethnographique et socio­
logique entièrement originale sur une tribu berbère du sud m!arocain :
Massat. Le necueil du droit coutumier de Massat, par M. l'interprète mili­
taire Ben IDaoud complète cette enquête. iDans un autre article, dont le
champ englobe, en même temps que le Sous les tribus du Haut-Atlas ocei­
dental, le lieutenant de vaisseau Montagne analyse le régime juridique des

tribus du sud marocain.
Des Notes historiques sur le Sous ont été présentées à l'une de nos

séances mensuelles par le commandant Justinard. Elles paraîtront prochai­
nement dans Hespéris de même que les Notes ,d' histoire et de littérature
berbère, du même auteur, dont le dernier numero de la Revue du Monde
musulm,(1J1, nous a aussi apporté d'admirables et parfaites traductions de
poèmes chleuhs recueillis au Sous. On joindra au même 1ensemble les
notes sur la phonétique des populations de l'Anti-Atlas, queM. André

Basset noUS a lues en séance.
Marrakech est un autre pôle autour duquel s'organise un groupe de

travaux. Jus1qu'à ces derniers temps, la description archéologique de cette
grande ville avait été un peu négligée. A part deux études de détail de
M. Gallotti et quelques notes déjà anciennes. du comte H. de Castries
et de M. Aimel sur le p,alais d'el-Bedi

e
, Iles monuments de iMarrakech

n'avaient encore été l'objet d'aucun travail suivi et précis. MM. Henri
Basset et Terrasse abordent donc un sujet presque inconnu avec leur
description de la Kotobîya. Un artiele déjà paru dans Hespéris fournit
des précisions toutes nouvelles sur les dates de construction de la mosquée,
son plan et son décor. Un second- article, qui est à l'impression, sera

consacré au célèbre minaret.
En même temps, M. le comte de Castries dans son étude sur les Sept

patrons de Marrakech apporte des informations très intéressantes sur la
vie religieusie. des Marralœhis et aussi sur la topographie de la ville et

l 'histoire de ·ses monuments.
C'est dans la région sud de Marrakech, particulièrement dans l'Atlas,

que le "Or Paris a réuni ses Documents d'architecture berbère. MM. Gélérier
et Charton ont donné à L'Afrique Française un récit de leur ascension au
Djebel Ayachi; au Monde Colonial illustré des photographies accompagnées
de notes sur les '1Jillages berbères du Hau.t-Atlas Cent1';al; au Bulletin de la
Société de géographie dJU Maroc un article sur la position de Telouet et la
politique glaoua. Enfin dans sa conférence sur la Ziaouia Ahansal,
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M. Michaux-Bellaire étudie les influences religieuses dominantes dans une
partie de la montagne.

Au point de jonction entre le Haut et le Moyen-Atlas, nous rencontrons
l'articlte de M. E.-F. Gautier :la cuvette de Ouaouizert. Le même auteur a
donné aussi à Hespéris des articles importants sur le Moyen-Atlas et s:ur
les cavernes du Dir. De la même région (environs d' Azilal), provient un
texte berbère de Aït Messat, relatif aux mariages collectifs, publié par
M. Laoust dans les Mélanges René Basset. A citer encore, toujours pour le
Moyen-Atlas, la seconde partie (textes et lexique) de l'Étude sur le dialecte
berbère des Zaïan et des Ait Sgougou, par M. Loubignaü.

iD'autres travaux se prêtent moins à un groupement régional. L'activité
de nos géographes continue à se manifester. La Bibliographie Marocaine
de M. Charton est toujours à suivre dans le Bu.lletin ,de la Société de .Géo­
graphie du Maroc. Le même auteur publie aussi dans ld'autres revues des
études sur les vines marocaines: Casablanc,a et Kouriga cité des phosphates.

Les linguistes et les ethnographes ne chôment pas non pl:us. Je note
à l'actif des berbérisants, en plus de leurs travaux relatifs aux l'légions du
Sud, dont il a déjà été fait mention, le nom, de la porte en berbère, par
M. André Basset; les observations de M. Colin sur un vocabulaire maritime
berbère révélé l'an dernier par M. Laoust; les études de M. Laoust sur
lie Taleb et la mosquée en pays berbère, et sur le douar et la tente chez les
Berbères; ,enfin, de M. Henri Bass·et Quelques notes Sur l'Am,mon Libyque,
dont le culte paraît avoir laissé des traces en Berbérie.

La linguistique arabe est veprésentée cette année par M. Colin et sa note
sur l'origine du nom de Mahom,et et par les noms de vêtem,ents de M. Bru­
not, dans les Mélanges René Basset.

M. Michaux-Bellaine continue de s'intéresser à la :fois à la vie sociale et à
la vie religieuse du pays qu'il connaît, si bien. Il' nous a idonné deux études
l'une sur les Terres collectives du Maroc et la tradition, l'autre sur les Sama's
ou la transmission orale. M. Paul Marty a véuni en un volume : Le Maroc
de demain, une série d'articles sur la société marocaine, sur l'université de
Qaraouiyine et les questions d'enseignement au Maroc.

Au cours d'une de nos séances mensuelles, M. Hardy nous entretenant
ide méthodes et de psychologie historique, nous annonçait la création d'An­
nales de psychologie maroc,aine. Elles n'ont pas encore vu le jour : ,mais
déjà l'e.nfant marocain, essai d'ethnographie scolaire publié par MM. Hardy
et Brunot illustre la méthode et nous donne l',exemple de ce qu'on peut
attendre de l'ordre de recherühes ,qui nous est proposé. n'autre part, M. E.-F.
Gautier tire d'un passage d'Ibn-KhaldoUJ1, et du Bayan un ühapitre fort
curieux, à la fois actuel et rétrospectif, de 'psychologie berbère.
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Outre la description archéologique de la Kotobiya de Marr;lkech, l'histoire
de l'art marocain vient de s'enrichir d'un très beau et très important volume
,de MM. Tef'rasse et Hainaut : Les Arts décoratifs au Maroc. On y ajoutera
qudques pages de M. Borély : La Tou,r Hassan a-t-elle été achevée?, dans
France-Maroc et les Monuments et les Villes dlL Maroc, dans la Revue Rhé­
nane; et plusieurs artides de M. Ri·card : sur les nattes berbères de l'Afrique
du Nord, les batiks berbères, le tissage berbère ,des "4ït Aissi, et les tapis ber­
bères du Moyen-Atlas. M. Ricard enfin a ,consacré au Maroc et à ses monu­
ments une partie importante de son ouvrage : Les merveilles ide l'autre

France.
M. Lévi-Prov,ençal commlence la publication des documents qu'il rap­

porte de ses missions en Espagne. Hespéris nous a déjà fait connaître un
no.uveau texte d'histoire mérinide : le Musnad d'Ibn Marzûk : et une com­
munication fait,e à une de nos séances nous a donné un avant-goût de l'inté­
rêt tout à fait ,exceptionnel que présentent pour l'histoire marocaine les
mémoires du compagnon du Mahdi, Abou Bekr ben cAli as-Sanhadji, sur­
nommé el-Baidaq, texte découvert comme le précédent à la bibliothè,que de
l'EsoCurial. Un autre texte inédit d'histoire almohade 'Complète très heureu­
sement el-Baidaq. C'est un fragment malheureusement très ,court d'une
chronique almohad.e anonyme dont l'unique manuscrit connu appartient à la
Bibliothèque du Protectorat. Ce texte 'pre~d place dans les Mélanges René

Basset.
Pour une période plus récente M. le ,comte de Castries nous apporte dans

le second volume, 2
e série France de ses Sources inédites les éléments essen­

tiels d'une histoir,e du règne de Moulay IsmaïI.

Nous avons enCODe à ranger sous la rubrique histoire le Regard sur le
Maroc à la fin du XIIe siècle tiré par M. Borély de l'historien el-Merrakchi;
puis Le Maroc en face de l'étranger à l'époque moderne de M. Lévi-Pro­
vençal; le nouveau document marocain sur la peste de 1799, fourni au
Dr Renaud par l'histoire inédite de Mohammed el-Doayyif; enfin pour la
période tout à fait moderne, les réflexions que nous a proposées M. Henri .
Basset sur Abd-el-Kader calife de l'Oranie, histoire dont on peut tirèr des
enseignements pratiques touchant la situation présente idu problème rifain.

Pour terminer, sans sortir du cadre marocain, je me sens encore le droit
de vous parler d'une étude que M. Fleury intitule Un pe,lL d'histoire des
sciences (parue dans le Bulletin de l'Enseignement), puisque e'est la publi­
cation de textes de M. Roget : Le Maroc dans l'Antiquité, qui a donné à
M. Fleury l'occasion de nous présenter ses remarques sur les connaissances
géodési'ques et 'C'osmogoni'ques des anci,ens et particulièrement de Ptolémée.
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***
Tel est le tableau de l'activité de nob:'1e Institut pOUT ,cette année 1925. Il

ne paraît pas qu'il ait eu trop à souffrir de la période troublée que le Maroc
a vécue. Que nous ayons pu dans ce pays en guerrte continuer de faire hon~

nêtement notre 'métier, c'est, n'est-ce pas, un témoignage nouveau de la
stabilité de l'œuvre française. Nous aimerions faire davantage, heureux si
les méthodes dont nous avons appris à nous servir mettent quelques-uns
d'entre nous à même de ,collaborer en quelque mtesure au travail politique
autant que militaire qui se fait sur le front nord, et si notre labeur désin­
téressé peut trouver des applications utiles à l'œuvre commune.

Pierre de CENIVAL.
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Wasmuth, Berlin, 1924).

ALLEN (W. E. !D.). - Béled=es=Siba, sketches and essays of trave1 and
history. London, MacmiHan, 1925, in-8 Cds. cet ouvrage : « The
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pp. 177-1 78.
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MEUNIER et ROUSSEL. - Dans le Haut Atlas, ds,. France-Maroc, oct. 1925,
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MICHAUX-BELLAIRE (M.). ~ Le nif. Paris, Champion, 1925, in-S, 32 p.

NANCy-GEORGE. - Fez pendant la guer1re, ds. L'Illustration, 4 juill. 1925,
pp. 8-11, 5 photos.

RICARD (P.). - Excursions dans le Moyen=Atlas, ds. Bull. Soc. Géogr. du
Maroc, 1er trim. 1925, pp. 55-63.
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Maroc). Paris, Hachette, 1924, in-4, 216 p., 42B fig. : C. R. par
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Lille, 1924, n° 2.
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ANTOINE (M.). - Notes d'entomologie .marooaine, ds. Bull. de la Soc. des Sc.
Nat. du Maroc, 1925, t. V, n° 1-2, pp. 17-40.
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BARTHOUX (J.). - Moyenne, Haute Moulouya et Grand Atlas, ds. le Bull'.
de la Soc. géol. de France, 1923, n° 5, pp. 233-244, 2 fig.

Description de quelques minéraux maroc:ains, extr. du Bull. de la
Soc. Franç. de minéralogie, mars-avril 1924, pp. 36-45, 2 pl. h. t.,
8 fig.
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flore marocaines, ds. Mém. de la soc. des Sc. Nat. du Maroc, n° VIII,
l, 30 déc. 1924, 244 p., 10 pl. h. t.
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de la Soc. d'hist. nat. de l'Afrique du Nord, 1925, n° l, pp. 22-41
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1923 , pp. 73-77)'

CANU (F.) et R. S. BAssLER. - Les Bryozo~lÎ'res du Maroc e,t de Mauritanie,
1er mémoire; ds. Mém. de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc, n° X, 1925,

79 p., 9 IPI. h. t.,

CÉLÉRIER (J.) et A. CHARTON. - Un roi détrôné; une ascension du Djebel
Ayachi, ds. L'Afrique Française, août 1925, pp. 385-388 (1 'Croquis).

Sur CÉLÉRIER etC'HARTÜN, Un lac d'origine glaciaire dans le Haut­
Atlas (le lac d'Ifni), ds. Hespéris, 1923, pp. 001-0,13 : C. R. ds.
The Ge'Ogra,phical Review, janv. 1920, p. 140.

CHALMERS ADAM (Harriet). - Across French and Sp,anish Morocco, ds. The

nat. géogr. Magaz~ne; mars 1925, pp. 32'7-356, 1 carte, 16 pl.; 19
photos~

DAGUIN (F.). - La stratigraphie du Massif de Moulay Idriss au nord de
Meknès, C. R. somm. de la Soc. Géol. de France, séance du 22 juin

1925, pp. 165-167.

DUPARC (L.). - Sur quelques f10lches filoniennes curieuses des environs de
Mesti~mer (Maroc), ds. C. R. de l'Ac. des Sc., 8 juin 1925, pp._ 1764-

1766 .
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GAGNEBIN (E.). - Sur un gîte de manganèse VOISIn de Taourirt (Maroc
oriental), ds. C. R. som,m. Soc. géol. de France, 30 mars 1925 ,

pp. 99-100.

GAUTIER (E.-F.). - La ouvette de Ouaouizert, ds. Hespéris, 1er trim., 1925 ,

pp. 91-103 .

Le Moyen'=Atlas, ds. Hespéris, 3e trim. 1925, pp. 251-265.

Les cavernes du Dir, ds,. Hespéris, 4e trim. 1925 .

GAUTIER (E.-F.) et Jean SAVORNIN. - Les oouches rouges d'Ouaouizert
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ration bo(anique de l'Ad=Ayac.hi. Alger, ty,po-litho, 1924, in-8, 88 p.,

XIV pl. h. t.

JAHANDIEZ (F.) et B. MAIRE. - Plantae maooocanae novae, jasc. 2; ds. Bull.
de la Soc. d'hist. nat. de l'Afrique du No"d, 1925, n° 2, pp. 67-80,

1 fig.

JOLEAUD (L.). - Esqulsse tectonique de l'Atlas" ds. Congrès géol. i'ntern.
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JURY (A.) et G. DEDEBANT. - :Etude sur le régime des pluies au Maroo et
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Sc. Nat.' du Maroc; n° IX, 1924, 18 p. 12 croquis let 1 earte au

1 : 500.000e
•

LACROIX (Alfred). - Les basanites et les basaltes analcimlques d'Algérie et
du Maroc, ds. Bull. volcanologique, 1924, pp. 199-206 .

LYNES (Bear-Amiral Humbert). - L'ornithologie des temtoires du Sous
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MAHEu (Jacques) et Ab:el GILLET. -Contribution à l',étude des lichens idu
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Bull. de la Soc. d'Rist. nat. ,de l'Afro du Nord, 1925, n° l, pp.' 4-6,
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MARTIN (Commt
). - D'Azilal au Dadès, dB. Bull. Soc. Géogr. du Maroc,

2e trim. 1925, pp. 85-115, 1 carte h. t.

MAZIÈRES (Marlc DE). - La fronfi.ère algéro=marocaine, ds. Bull. Soc. Géogr.
du Maroc, '2e trim. 1925, pp. 13L~-158.

PELLEGRIN (Jacques). - Batraciens et poissons du sud=est du Maroc et du
sud=Oranais, ds. Bull. du Museu.rn d'Rist. Nat., 1924, pp. 178-180.

Le S.alnto Pallaryi Pellegrin, poisson du Moyen=Atlas marocain, ds.
Bull. du Museum d'lnst. Nat., 19?!~, pp. 181-184, 1 fig.

PEYERIMHOFF (P. DE). - Les coléoptères des euphorbes dans le Maroc méri=
dional, ds. Bull. de la Soc. âes Sc. Nat. du Maroo., 1925, t. V, n° 1-2,
pp. 8-14.

PITARD (C.-J.). - Con.tribution à l'étude de la végétation du Maroc déser'=.
tique et du Maroc Central, d~. Mém. de la Soc. des Sc. Nat. du Maroc,
30 déc. 1924, pp. 245-278.

ROCHETTE. - Le Djebel K.andar, ds. BuU. Soc. Géogr. du Maroc, 1
er trim.

1925, pp. 64-68.

ROLLAND (F.-IA.). - Noti~e géologique sommaire sur la ré;~on comprise
entre Kasbah ben Ahmed et Settat (Maroc Central) ~ ds. Bull. de lW]
Soc. Géol. de France, 1923, n° 5, pp. 245-253, 1 carte, 2 fig.

Russo (iDr P.). - État actuel des connaissances sur les terrains pal,éozoiques
du M·aroo, Congrès Géol. Internat. C. R. de La XIIIe session, 1922,
2e fasc., Liége, 1925, pp. 1005-1037, 4 üartes.

Le problème de l'Atlas du Maroc, ds. La Géographie, mars 1925,
pp. 317-323 (1 carte).
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Constitution ;de la chaîne bordière des Hauts=Plateaux marocains,
ds. Assoc. Franç. pour l'Iav.des Sc", 4t session. Bordeaux, 1923 ,

pp. 421-426, 3 fig.

SAVORNIN (l.). - Géoliogie du H,aut=Guir et de la moyenne Moulouya, da.
C. R. de l'Ac. des Sc., séance du 28 juill. ~92!l.

Le bassin crétacé de la haute Moulouya, ds. C. R. de l'Ac. des Sc.,
16 février 1925 .
Le Djebel Ayachi (Maroc), ds. C. R. Ac. ,des Sc., 16 mars 1925.
Le Djebel Hadid (Grand Atlas Oriental), ds. C. R. d.e l'Ac. des Sc.,
6 avril 1925, pp. 1116-1117·

VOlNOT (ct). - Dans l'Atlas au sud de Marrakech, ds. Bull. de la Soc. de
Géogr. du Maroc, 3e et 46 trim. 1924, pp. 155-189.

Carte du Maroo au 1 : 500.000e. 65/50. Paris, Ratier.

Le Maroc - cartes tir.ées en ci.Jtq couleurs:
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Prof. Francesco BEGUINOT. - Sul
tratiamento delle consonanti B, V. F. in
berbero, extrait des Comptes rendus de
l'Académie des Lincei, vol. XXXIII,
juillet-octobre 1924, in-8, 14 pp.

M. Beguinot examine un certain
nombre de termes berbères, où, à
propos des' labiales et labiovélaires,
se pose un problème d'évolution. Des
rapprochements à l'intérieur du ber­
bère, avec le libyque d'après les lec­
tures de M. l'abbé Chabot, avec le
chamito-sémitique d'après le travail
de Bronzi, lui permettent dans bien
des cas d'envisager une occlusive
pour point de départ, et de ranger les
diverses formes dans l'ordre d'évolu­
tion suivant: b > v> w > u, c'est-à­
dire en allant du son le plus fermé au
son le plus ouvert. Point de restitu­
tion de b, là où il n'y a pas d'indice:
la spirante ou la sonnante peuvent
être originelles; en outre, il s'efforce
de préciser les conditions de l'évolu­
tion : position postv?calique ou inter­
vocalique du son.

Mais ce travail n'est pas seulement
intéressant par sa thèse, il l'est
encore par ce qu'il ajoute à notre
connaissance des parlers berbères
actùels. A maintes reprises, M. Begui­
not fait intervenir des formes iné­
dites du Djebel Nefousa et surtout
d'Audjila ; ces dernières acquièrent de

leur rareté même un prix particulier.
Dans le parler de Ghadamès, M. de

Motylinski avait noté un son ô
répondant à w des autres parlers,
que son isolement rendait étrange.
Voilà cette notation confirmée : ce
même ô se retrouve en un autre point
de la Berbérie orientale, à Audjila;
c'est un trait dialectal commun à
plusieurs parlers de cette région.

Fréquemment M. Beguinot aborde
l'examen de formes et propose une
étymologie. Il fait d'intéressants rap­
prochements entre les noms de cou­
leurs et les noms d'animaux anciens
ou modernes et de plantes. Il propose
à son tour 'une explication du rapport
tisegnitj lisegnefl .« l'aiguille» qui n'est
pas sans présenter quelque difficulté,
car le nom verbal de la forme factitive
d'un trilitère est, semble-t-il, à voca­
lisme zéro intra- ou postradical. Il
considère très justement, pour le
nom de la farine, les formes de type
aggurn comme secondaires par rapport,
à celles de type awwurn. Il attire
l'attention sur la qualité des voyelles "i,

d, de tili « brebis », Uni « dattes »

et ((T'en « farine » qui, dans les parlers
où ces formes se trouvent, est fonc­
tion d'une altération consonnantique,
ainsi que le montrent, par exemple,
Ahaggar : l~h:lt;, Ahaggar : tijynt;,
Zwawa : a'ljren, quelles que soient ces
consonnes: b ou simplement ·w et y.
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Il sépare fort heureusement le cas
de 1 de tacJafl, « laine » qui, quand il
disparaît, le doit sans doute à l'aug­
mentation d'intensité de t devenu
emphatique sous l'influençe de q. :
cp. Rif : lagufl, et Ida ou Semlal ,:
tdcJuft. Enfin il interprète judièieu­
sement Ahaggar: ah « lait », comme
issu de *alJf et a très bien vu - grâce
à Audjila : â-yëf -- qu'il fallait rappro­
cher Ghadamès: yal de aru et non de
ikfai, ainsi d'ailleurs qu'y invitait
l'expression yaf .semmumen « lait
aigre ». y s'est altéré, laissant' un
résidu vocalique a, et la présence de
cette voyelle a fait passer à l'état de
consonne i initial. yaf recouvre un
plus ancien *iyef et en regard des
formes à a initial de type aief jalu jali,
nous pouvons poser plusieurs formes
à i initial : Zwawa : iyi, Ghadamès :
*i-yef et peut être aussi, ainsi que le
suggère M. Beguinot, Zenaga : it~

André BASSET.

Excavaciones en Medina' Azzahra
(C6rdoba). Memoria de los trabajos
realitados por la comision delegado­
direetora de los mismos. Vol. 67 des
Mémoires de la « J unta Supérior de
Excavaciones y Antigüedades IJ Ma­
drid, 1924.

Après la mort du regretté Ricardo
Velasquez Bosco, qui avait commencé
les fouilles du palais des Califes à
Medina Azzahra, fut nommée, le
30 juillet 1923, une commission char­
gée d'assurer la direction des travaux
et qui ~omprenait D. Rafael Jimé­
nez, D. RafaelCastejon, D. Felix'
Hernandez J~énez. D. Ezequiel

Ruiz Martine~ et D. Joaquin Maria
de Navascués. Cette commission publie
un premier mémoire gros d'inédit
accompagné d'un admirable plan~

Les fouilles de Ricardo Velâsquez
Bosco avaient porté sur les points
où les ruines étaient les plus appa­
rentes et les plus considérables, au
cœur même de l'ancien palai~. Seul
d'ailleurs le centre des éperons qui
descendent vers la plaine du Guadal­
quivir avait été racheté par l'État
espagnol.

La nouvelle commission entreprit
de délimiter l'étendue du champ de
fouilles éventuel. L'architecte des
fouilles, M. Félix HerIlandez fut chargé
de dresser un plan détaillé des ruines.
Il a rapidement mené à bien cet énorme
travail. Après avoir établi lui-même
la planimétrie et le nivellement de
son terrain, il y a reporté fort exac­
tement sur un levé au 1 : SOOe tous
les affleurements de murs qui se
voyaient encore ou qui se devinaient
sous une mince couverture de terre
végétale. La marche méthodique des
fouilles est désormais assurée et ce
plan constitue dès .maintenant un
document de premier ordre. A l'archéo­
logue passionné et érudit qu'est
M. Hernândez, tous ceux qui s'inté;"
ressent à l'art musulman ne ménage­
ront pas leur reëonnaissance.

Medina Azzahra ne se présente plus
comme un ensemble de salles aux
limites indéterminées, mais comme
une véritable cité ou mieux comme
une vaste qasba close de' murs. Elle
forme un rectangle 'd'enViron
1.500 mètres sur 750 mètres, 'entouré
d'un double mur.. Les faces de l'en..
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ceinte sont rectilignes à l'E., au S.
et à l'O. Au N., la muraille forme une
ligne rentrante et brisée pour mieux
épouser les formes d'un terrain 'plus
accidenté.

On distingue même les trois divi­
sions de l'enceinte notées par les
auteurs arabes et chrétiens: au centre,
sur le champ de fouilles actuel et
les éperons aplatis qui l'avoisinent au
S. et à l'E., les appartements royaux;
à l'O. des bâtiments à l'usage des
familiers et de la domesticité du
palais qui semblent s'échelonner tout
le long de la muraille occidentale.
D'autres bâtiments secondaires se
trouvent à l'E., où ils semblent, au
contraire, laisser un espace vide entre
eux et le mur d'enceinte; au centre,
et dans la plaine enfin, dominés par
le palais lui-même, s'étendaient les
jardins. On a retrouvé les restes des
ponts sur lesquels passait le chemin
qui allait de Medina Azzahra à Cor..
doue ainsi que dé "l'aqueduc qui ali­
mentait d'eau la cité des Califes.

Ainsi se révèle, en aceor~ avec les
textes, l'économie de la' cité. Les
auteurs peuvent même preciser l'em"
placement de la grande salle de récep­
tion dont parlent avec admiration les
auteurs arabes et qui se trouvait évi­
demment sur l'éperon central. Ils
pensent que les restes de la mosquée
pourraient se trouver sur la plate·
forme orientale où. se voient les traces
au sol d'un édifice dont les dimensions
(38 mètres sur 27 mètres) coïnoide­
raientà peu près avec celles de l'ora-
toireoméiade. '

Can-es, 'la tâche entreprise par la
eommission üesfouilles de Medina

Azzahra est immense: ce n'est pas
un mince résultat que d?en pouvoir
dès maintenant apprécier toute l'im­
portance. Les archéologues se réjoui­
ront de savoir que ces fouilles, dont·
ils espèrent encore tant de révéla­
tions, sont en excellentes mains.

Henri TERRASSE.

Lieut.-Col. Henry DE CASTRIES.
Les sources inédites de l'histoire du
Maroc, de 1530 à 1845, deuxième
série (dynastie filalienne), France,
t. II, Paris, Geuthner, 1924, in-4°,
713 p.

Ce volume se rapporte à une période
particulièrement riche en pièèes d'ar­
chives françaises; les documents qu'il
contient ne s'échelonnent en effet que
sur quelques années, du 3 juin 1682
au 30 août 1686.

Le précédent volume se t€rminait
(v. Hespéris 1923, p. 428-432) par le
récit de l'ambassade en France de
~18jj Mol;1ammed Tamlm et de Rojj
CAH Macnino, au cOlirs de laquelle
avait été conclu, le 29 janvier 1682,
un traité de paix ponr six ans~

Il était entendu qu'un" ambassadeur
français irait en chercher la ratifi- .
cation auprès de Moulay IsmàcH. Le
'choix du gouvernement, pour l'accom­
plissement de cette mission, se porta,

. à dessein, semble-t-il, sur un person­
nage,de second plan, le baron de
Saint-Amans. C'était un honnête capi­
taine de vaisseau récemment promu·;
il s'en revenait d'Orient où, BOUS les
ordres de Duquesne, il avait pris
part à 'la campagne de Chio,quand~

~ son arrivée fi Toulon, ·l'honneur
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impromptu d'aller représenter le Roi
auprès du chérif marocain vint
s'abattre sur ses épaules. Savoureuse
psychologie que celle de ce marin

, mué brusquement en ambassadeu~ 1
Tout éberlué d'une semblable marque
de confiance, dont il se serait passé
volontiers, il se sent terriblement
inquiet. D'abord, d'être arraché à
son vaisseau pour s'en aller à travers
les déserts brûlants, trouver un roi
barbare, dans un pays désolé par la
peste et les lions. Il est en proie aux
plus sombres appréhensions : com­
ment aura-t-il la force d'accomplir
ce voyage? En pourra-t-il seulement
supporter les frais? Ce n'est rien
encore: en risquant sa vie dans une
aventure aussi périlleuse, il ne fait
que son métier de soldat. Mais où
trouvera-t-il les capacités nécessaires
pour mener à bien une mission aussi
délicate? Comme il se sent dépaysé
dans ce rôle nouveau, où il n'a pour se
guider que de brèves instructions
écrites 1 Si seulement il lui avait été
permis d'aller jusqu'à Paris recevoir
de la bouche même de Seigneley des
ordres plus détaillés, et lui poser, à
propos de tant de choses, mille et, une
questions dont il ne saurait lui-même
trouver la réponse! L'organisation
matérielle de son ambassade le préoc­
cupe fort; il envoie à Seigneley lettre
sur lettre, dans lesquelles il l'entre­
tient des plus petits détails : il lui
adresse la liste minutieuse des gens
qu'il emmène; il lui décrit la livrée des
laquais, et c'est une façon de solli­
citer ses avis sur cet humble point
d'étiquette; il implore ses conseils
jusque sur le cadeau à faire aux servi-

teurs qui amèneraient les chevaux, au
cas où le chérif en offrirait au roi...
Au reste, cette inquiétude n'était pas
sans .avantages : on vit rarement
ambassadeur aussi consciencieux; il
étudiait à fond les questions qu'il
devait traiter, prenait contact avec
les marchands qui fréquentaient les
ports marocains, était amené à faire
au gouvernement quelques proposi­
tions parfois judicieuses; et lorsque
Seigneley approuvait quelque timide
initiative, voilà notre ambassade,ur
éperdu de joie et de reconnaissance:
il n'était pas à craindre qu'il trans­
gressât de lui-même ses instructions.
Peu à peu, cependant, l'ambassade
s'organisait; on envoyait de Paris
comme interprète l'orientaliste Petis
de la Croix, qui avait mission en outre
de rapporter des livres arabes. En
même temps on emmenait un officier
des écuries royales, qui devait cher­
cher à acheter des chevaux.

L'ambassade partit en juillet sur
un vaisseau qui accompagna d'abord
devant Alger l'escadre de Duquesne;
on se bat : notre marin redevient lui­
même, et c'est un tout autre homme
qui fait le récit de ce combat. Mais
ce n'est qu'un intermède; il faut bien
se résoudre à l'inévitable; le vaisseau
qui porte l'ambassade se détache de
l'escadre pour la conduire à Tétouan.
A la veille d'être livré à lui-même
pour jouer le premier rôle, Saint­
Amans redouble d'anxiété: « Je vous
supplie, écrit-il une dernière fois à
Seigneley, de m'honorer de quelque
part dans vos bonnes grâces. J'ai
besoin de toute votre indulgence
pour me pardonner toutes les fautes
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que je fairay dans mon voyage
d'Affrique... » Et puis le sort en est
jeté. Et voilà que notre trop modeste
marin - preuve que quelque défiance
de soi. ne messied pas. aux envoyés
extraordinaires - va se montrer
un très honorable négociateur et
réussir, en somme, autant qu'il se
pouvait.

Les traverses, pourtant, ne man­
quent pas. En arrivant, au début
d'octobre, on apprend que le chérif
n'est pas à Fès.. Il est dans le sud,
menant son armée contre son neveu
révolté Abmed b. Mabrez. C'est là
qu'il faudra l'atteindre. Mais un
mois se passe avant que le souverain
soit prévenu et ait donné des ordres
pour le voyage de l'ambassadeur,
et celui-ci est contraint jusque-là
d'accepter l'hospitalité du caïd cAlï
b. cAbd Allah, véritable vice-roi du
Nord. Ce n'est pas d'ailleurs du temps
entièrement perdu; on s'efforce de
recueillir des renseignements sur les
esclaves français qui se trouvent en­
core au Maroc. Entre temps, Saint­
Amans a quelques difficultés avec
son interprète; cet orientaliste esti­
mait son rôle inférieur; et peut-être
les appréhensions de l'ambassadeur,
trop peu dissimulées, n'avaient-elles
pas contribué à assurer son prestige
au sein de la mission. Enfin on se
mit en route, à une saison fort défa­
vorable. De Tétouan, on gagna Salé,
puis, accompagné d'el-ijajj Mobam­
med Tamim et d'el-ijajj cAH Macnino,
les deux - précédents ambassadeurs
en France, on gagna par la voie la .
plus directe Imi n Tanout où se trou­
vait à ce moment le camp chérifien.

L'ambassade y arriva la veille de la
Grande-Fête; elle fut fort bien reçue,
et entre les audiences royales et
les séances de négociations, eut le
divertissement de fantasias et autres
réjouissances ordinaires.

Saint-Amans trouva un Moulay
Ismacn . inattendu, fort bonhomme,
qui, sitôt qu'il le vit, entama sur un
ton courtois une discussion théolo­
gique, puis fit, comme il lui arrivait
souvent, une plaisante sortie contre
le gouvernement parlementaire qu'il
tenait en particulier mépris; mais
il affirma en même temps que le
retour d'un seul esclave musulman
lui aurait été infiniment plus agréable
que tous les cadeaux apportés par
l'ambassaaeur. Le souverain, en effet,
était assez déçu. Néanmoins, il se
contenait, et même, alors que ses
plénipotentiaires faisaient mille diffi­
cultés, après coup, pour admettre
les conditions du traité qu'il s'agis­
sait de ratifier, et que Saint-Amans,
cramponné à ses instructions, ne
cédait pas d'un mot, le sultan lui
donna assez aisément entière satis­
faction, et fit au roi de France pré­
sent de vingt esclaves chrétiens. Cer­
tes, ce n'était pas de sa part généro- .
sité gratuite. A ce moment' où la
révolte de son neveu, venant après
bien d'autres agitations, apparaissait
encore fort grave, il était prêt à faire
bien des concessions, quitte à chi­
caner plus tard, pour traiter avec le
plus puissant souverain d'Europe. En
outre, ce souverain était pour lors
en difficulté avec les' Turcs d'Alger,
dans. lesquels Moulay Ismacn voyait
ses plus dangereux ennemis. -Il venait
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<:le conclure avec eux une paix qu'il
pe~sait bien' ne devoir être qu'une
trêve, et quoique, .en raison de cette
paix, Saint-Amans n'eût pas parlé,
comme il en avait d'abord eu mission,
d'une collaboration possible, le chérif
sentait la nécessité à la fois et la
possibilité de se ménager le cas échéant
l'appui français contre les Turcs;

Après un bref séjour au ca~p,

l'ambassade se remit en route pour
Tétouan. Cette fois, on la fit passer
par un tout autre chemin, par le
Tadla. Mais on réussit ce tour de
force de ne lui faire traverser ni
Marrakech, ni Meknès. La' raison
semble bien en avoir été comprise
par Saint-Amans : on tena~t à éviter
dans la mesure du possible qu'elle
entrât en contact avec les esclaves
chrétiens; ainsi d'ailleurs en avait-on
agi en France avec les ambassadeurs
marocains qu'on s'était ingénié, à
Marseille et à Toulon, à tenir loin
des galères où se trouvaient leurs
coreligionnaires captifs. Enfin, sans
autres incidents notables, l'ambassade
se rembarqua en février.

J'ai insisté un peu longuement sur
cet épisode, somme toute sans grande
portée, des relations entre la France
et le Maroc. Mais si son rôle histo·
rique fut faible, cet ambassadeur
malgré lui mérite mieux qu'une brève
mention. C'est qu'il est pour notts
autre chose qu'un nom; à travers
ses lettres officielles et ses comptes
rendus, l'homme apparaît,sans grande
envergure peut-être, modeste, cons..
ciencieux et timide; mais il possède
à un haut degré le ,sentiment du de·
voir, et puise dans ce sentiment

même les ressources nécessaires pour
triompher de difficultés qui lui sem­
blaient insurmontables.

Ainsi qu'on' pouvait s'y attendre,
les résultats de cette ambassade
étaient plus apparents que réels.
Dans le temps même où l'on traitait,
de nouvelles affaires renaissaient, que
d'autres suivaient bientôt. C'étaient
toujours les mêmes : des questions
très compliquées de prises malgré
paix et passeports; elles s'embrouil­
laient d'autant plus qu'il s'y mêlait
des problèmes de nationalité : les
pirates étaient-ils algériens ou maro­
cains? Tenaient-ils, quelle que fût
leur origine, leur commission d'Alger,
de Salé où d'ailleurs? S'étaient-ils
ravitaillés dans un port avec lequel
on était en paix? Et si celle-ci, par
aventure, régnait officiellement avec
toutes les villes barbaresques, chaque
affaire suscitait des conflits d'attri­
butions ou de pouvoirs, dont les auto­
rités locales savaient fort bien se
servir pour tout faire traîner en lon­
gueur. En vain les consuls s'entre­
~ettaient- mais que valaient-ils, ces
consuls? Un des documents nous dit
qu'il était très difficile de trouver de
bons consuls pour les ports de Barba­
rie, car les profits étaient médioores­
en vain même des vaisseaux de guerre
se montraient sur les côtes maro­
caines; on opposait à tout une iner­
tie le plus souvent courtoise. D'autre
part, 'les Marocains se plaignaient que.
les clauses du traité ne fussent pas
non plus scrupuleusement observées
en ce qui les concernait: avaient-ils
toujours tort? Dans ces afiaires de
prises et d~éehanges d'esclaves, per-
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sonne n'osait s'exécuter le premier,
de peur d'être dupe. Bref, on s'ache­
minait de nouveau vers la rupture.

Entre temps, on avait vu revenir
à Toulon el-a âjj Mol)ammed Tamïm,
envoyé par le caïd (AH b. (Abd Allah.
Mais les temps étaient bien changés
depuis sa précédente et glorieuse
ambassade. On se méfiait. A son
retour au Maroc, il était tombé en
disgrâce auprès de Moulay Ismi:rïl
et n'occupait plus qu'une situation
effacée; on en avait en France conclu
un peu vite qu'on s'était laissé duper
et qu'on avait accueilli avec d'aussi
grands honneurs un personnage de
second ordre. Cette fois, on s'avisa
qu'il n'avait pas de pouvoirs éma­
nant du souverain lui-même, et l'on
résolut, quoi qu'il en eût, de ne pas
le laisser quitter Toulon et de l'y
traiter le plus économiquement pos­
sible. Au reste, l'on s'aperçut vite
qu'on ne pouvait traiter avec ce
pseudo-ambassadeur, et on le renvoya
par le premier vaisseau marchand.

e'est au cours de cette période
qu'eut lieu l'évacuation de Tanger
par les Anglais. A cette question se
rapporte d'abord un petit groupe de
documents curieux (N° XXIX­
XXXIV, 28 déc. 1682-1 er fév. 1683),
par lesquels nous voyons que dès
décembre 1682, on était décidé, dans
l'entourage du roi d'Angleterre, à se
défaire de Tanger, dont ·la possession
apparaissait de plus en plus inutile
et coûteuse: soit qu'on l'abandonnât
après avoir détruit le môle et les
fortifications, soit qu'on en tirât un
meilleur parti en la vendant à quelque
puissance étrangère. Des ouvertures

HEsrÉI\lS. - T. V. - 192;).

très nettes, encore que rigoureusement
secrètes, furent faites en ce sens à
Louis XIV. Le roi de France jugea
que Tanger ne lui serait pas plus utile
qu'aux Anglais; par contre, il se
montrait prêt à favoriser la cession
de cette place à l'Espagne. Mais le
roi d'Angleterre ne pouvait se résoudre
à accepter une opération qui pouvait
être avantageuse à cette dernière
puissance. C'est en .vain que dans le
courant de l'été 1683, lorsque l'éva­
cuation eût été décidée, Louis XIV
s'efforça d'obtenir que la place fût
du moins vendue au Portugal; il
aurait été même jusqu'à mettre à la
disposition de celui-ci une somme de
100.000 écus, demandant en retour
le mariage de l'infante de Portugal
avec le prince de La Roche-sur-Yon
(doc. XLIII, XLV-XLVIII) : l'An­
gleterre, ne voulant assumer les dé­
penses nécessaires à la défense de
Tanger, aima mieux faire les frais
d'une démolition, risquer une délicate
évacuation sous le feu de l'ennemi, et
abandonner gratuitement aux Maures
un territoire si âprement convoité,
que de le vendre à une nation chré­
tienne, dans la crainte maladive d'ac­
croître, si peu que ce fût, la puissance·
d'un rival possible. '

Tanger fut évacué le 15 février 1684 ;
les Maures l'occupèrent aussitôt et
s'efforcèrent de remplacer les forti­
fications détruites; ce fut une mise
hâtive en état de défense; ils ne se
sentaient pas encore assurés dans
leur possession et tremblaient que
la place ne leur fût reprise. Dans
l'été de 1686, Louis XIV, excédé de
n'aboutir à aucun résultat dans le

33
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règlement des affaires ep suspens,
chargea le maréchal d'Estrées qui
croisait dans ces parages avec une
flotte imposante, de la montrer sur
la côte nord du Maroc et de profiter
de l'effet de cette démonstration
pour négocier avec le caïd ~AlI ben
(Abd Allah. Le bruit se répandit
immédiatement que la France pré­
parait un débarquement à Tanger,
et les Espagnols colportaient béné­
volement cette nouvelle, enchantés,
semble-t-il, d"une rupture possible
entre le roi de France et le chérif.
Du côté marocain on eut très peur.
Les négociations n'aboutirent pas plus
que les précédentes; ~AII ben ~Abd

AIl :ïh se retranchait surtout derrière
la nécessité d'en référer au chérif,
qui, occupé dans le Sous, était quasi
hors d'atteinte; mais par ces pro­
cédés dilatoires, il semble qu'il ait
moins eu l'intention d'éluder les de­
mandes que de gagner du temps pour
rassembler le plus de troupes possible
en prévision d'un débarquement fran­
çais; de fait, il aurait fini par se
trouver là une trentaine de mille
hommes, dont un contingent amené
par un fils de Moulay Isma'ïl. Cette
arrivée de troupes chérifiennes, en
dit long, à l'heure où elles étaient si
utiles dans le Sous. D'Estrées, qui
n'avait aucunement l'intention, ni
la mission, de débarquer, se retira
sans même tirer quelques coups de
canon contre la place. Mais l'alerte
avait ëté chaude.

M. de Castries, comme il l'avait
.fait dans les précédents volumes,
a réédité ici quelques t,extes imprimés,
mais devenus introuvables ou pres-

que. Telle est la relation (écrite par
l'un de ses officiers) de l'ambassade
de Saint-Am,ans, et surtout l'ouvràge
du sieur Mouëtte, Histoire des con­
questes de Moulay Archy... et de Moulay
Ismaël... Ce volume,. moins pittoresque
peut-être que la relation de captivité
.du même auteur, n'a pas trouvé au­
près du public la même vogue que
cette dernière, dont on s'arrache,
depuis quelques années, les exemplai­
res; mais il nous apporte plus de
documents historiques. On aura grand.
plaisir à retrouver ici ce texte pré­
cieux et d'agréable lecture.

Henri BASSET.

Jean SERRES, La politique turque
en Afrique du Nord sous la monarchie
de Juillet. Paris, Geuthner, 1925,
in-8°, xXlv-392 p.

On avait jusqu'ici étudié la conquête
de l'Algérie s~it pour elle-même soit
dans ses rapports avec la politique
européenne; mais l'examen de ses
répercussions sur la politique des
puissances musulmanes restait encore
à faire. Or la Turqnie, de qui rele..
vaient nominalement les régences,
était assurément l'un des États les
plus intéressés par. cette conquête. .
Comment la prit-elle, comment essaya­
t-elle de réagir, d'en limiter les effets,
voire d'en tirer bénéfice: telle est la
question posée par M. Serres, et il
nous apporte là-dessus un livre fort
suggestif, rempli de documents et
d'aperçus nouveaux.

Il a largement puisé dans les ar­
chives diplomatiques; c'est une mine.
La correspondance, officielle ou ofli-
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cieuse, des consuls anglais et français
de Tripoli et de Tunis a ~ourni à
l'auteur les renseignements les plus
nouveaux.. Il a été plus discret en, ce
qui concerne les sources orientales. Et,
puisque nous sommes sur ce domaine,
j'exposerai immédiatement à M. Ser­
res, pour n'y pas revenir, un autre
grief, à vrai dire moins important :
pourquoi, Africain de longtemps, et
bien informé des choses musulmanes,
transcrit-il de façon si étrange les
termes orientaux? Pourquoi, pour ne
pas parler des noms propres, écrire sir
quiatib ou seraskier? Devient-OIi, par
ces archaïsmes, plus compréhensible?
Car il ne faut pas invoquer le pré~

texte de simplicité. Il n'est pas plus
compliqué d'écrire imam qu'iman (mot
qui a un tout autre sens), makhzen
que maghzen. Ce sont là termes' tech­
niques: si le lecteur ne les a jamais
vus, il n'en sera pas plus déconte­
nancé,; s'il les connaît déjà, autant
donner la forme exacte... Et mainte­
nant, je suis plus à l'aise pour· in­
sister sur l'intérêt de ce volume.

Sans doute, Alger, avant 1830,
relevait nominalement de Constan­
tinople. Mais entre la Porte et les
trois régences d'Alger, de Tunis et
de Tripoli, les liens étaient très lâches.
La confirmation périodique ,des sou­
verains locaux dans: leur pouvoir
était en somme la seule marque de
souveraineté, et c'était une pure
formalité, prétexte à échanges de
cadeaux. En fait, les régences étaient
autant d'États indépendants. Quand
le gouvernement de Charles X, hési­
tant devant les frais d'une expédition
dont il ne mesurait p~s encore toute

la portée, tenta, pour se débarrasser
économiquement d'un nid de cor­
saires, de s'entendre avec le pacha
d'Égypte Mehémet Ali, lui offrant
un subside pour l'aider à conquérir
Alger, la Porte interdit formelle­
ment à son pacha de tenter l'aventure.
Elle redoutait assurément un accrois­
sement de la puissance de cet inquié­
tant. vassal, et. l'événement prouva
qu'elle n'avait pas tort de se défier
de lui; mais surtout cette résistance
lui était inspirée par ses conseillers
anglais. En cette affaire, la politique
anglaise, à courte vue comme elle le
fut souvent, eut finalement pour résul­
tat, afin d'écarter de l'Algérie un
prince musulman qui passait pour
ami de la France, d'y déterminer
l'établissement de la France elle­
même. Quand, à Constantinople, on
se rendit compte que les préparatifs
français n'étaient pas simple rodo­
montade, ce fut de l'affolement :
brusquement, on se souvint. qu'il
s'agissait d'une terre musulmane, et
qui plus est, on découvrit qu'elle
reconnaissait la suzeraineté' turque.
On chercha un impossible arrange­
ment: il était trop tard. Alger tomba,
et ce fut une stupeur. L'on ne sut pas
alors, ou l'on ne fut pas en mesure,
de profiter de l'idée qui semble avoir
été sérieuse chez Polignac, de remet­
tre Alger à la Porte, moyennant des
garanties et l'abandon du littoral
constantinois, où les intérêts com­
merciaux de la France apparaissaient
particulièrement importants. L'occa­
sion perdue ne se retrouva pas, d'au­
tant moins que la révolution de
Juillet, survenue entre temps, avait
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amené' une détept~ sensible, entre, la
France et l'Angleterr~, soutien moins
ferme désormais des intérêts turcs.
A l'égard d'Alger, la' Porte ne put
plus qu'adopter une attitude bou- 1

deuse et rappeler intempestivement
l'existence de prétentions qu'elle,
n'avait ni la volonté ni la possibilité
de soutenir effectivement.

Restaient les secours qu'elle pou­
vait accorder aux adversaires de la
conquête. En ce qui concerne Abd el­
Rader, ennemi des Turcs dès avant
1830,la questionne se posait guère; de
fait, on ne voitqu'une seule fois celui-ci
chercher à s'assurer l'appui de la Porte
et c'est très tardivement, en 1842.
Mais il en était autrement du bey
Avmed de Constantine. Avec lui,
jusqu'à la fin, les relations furent
constantes; il n'apparaît pas cepen­
dant que l'aide matérielle ait été
considérable. M. Serres analyse très
finement la position de, la Porte à
son égard; elle ne veut pas le recon­
naître officiellement comme pacha
pour ne pas entrer en conflit ouvert
avec la France, mais elle lui donne
tous les moyens nécessaires pour lui
permettre de faire croire aux popu­
lations qu'il a ,effectivement reçu,
cette investiture.

Du moins, la Porte essaya-t-elle
de tirer tous les avantages possibles
de la situation; et Alger perdue- sans
qu'elle pût réellement intervenir, elle
voulut profiter des circonstances pour
Ihettre la main sur les deux autres,
régences.
- A Tripoli, elle réussit : un conflit
entre deux prétendants dont lesfofces
se bala,nçaient, l'un installé "à J'ripoli

dont il ne pouvait sortir, l'autre aux
portes de la ville' où il ne, pou~ait en­
trer, lui fournit l'occasion d'intervenir ;
ce fut la fin de la dynastie des Kara­
manli, et son remplacement par des
pachas turcs. Cèfut une conquête
parfois embarrassante; mais l'auto­
rité turque, y devint effective j~squ'à

la guerre de 1910.
A Tunis, les choses n'étaient pas

si simples; pas 'de guerre civile: au
contraire, un souverain en défiance;
pas de prétexte honnête à interven.o:
tion. Et surtout, il y avait une poli­
tique -française déterminée. La France
pouvait ,se désintéresser de Tripoli;
elle ne pouvait laisser la Turquie
s'installer le long de sa frontière cons..
tantinoise. Dès le début, elle se posa
donc en protectrice de l'indépendance
du bey; contre, cette volonté bien
arrêtée vinrent se briser lesiIltrigues
de la Turquie, qui furent nombreuses,
et aussi ses essais de ,coups de force et
de surprises. A plusieurs 'repri~es, la
flotte turque vint naviguer dans ces
parages, avec l'évidente intention de
se ' présenter' brusquement devant la
Goulett~ et d'en tirer avantage pour
obtenir du bey par intimidation une
soumission cOplplète, voire pour l~

~emplacerpar un simple pacha, comme
à Tripoli, après s'en être défait d~une

façon ou 4'une, autre; mais chaqut}
fois, ce dessein avait été é;venté.,
et une, esçaqre française -était ,venue
s'établir devant III Goule~te avec
mission de s'oppo~erJ·toute tentatiVE:}
d'approçhe c;le,la flotte turque. On
en vint même' à prendre- celle..ci_;e!Ji
surveillance à',sasortie de~ ,Darda't
nelles et à l'y reconduire après l'àvo~
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accompagnée 'dans toutes ses navi­
gations méditerranéennes' : cela tou­
chait au" comique. Mais 'la précaution
fut efficace.'

A Tunis~' pendant 'ce temps, les
agents anglais ne soutenaient· pas
officiellement le parti turc, car leur
situatioN eût été intenable; mais ils
s'efforçaient par tous les moyens
possibles de 'contrecarrer la politiqué
et de miner l'infhience des agents
français. Ces' luttes diplo:rnatiques lo­
cales tiennent dans ce livre ùne place
très considérable. II faut reconnaîtré
que l'on tombe de temps en temps
sur quelque savoureux épisode. Ainsi,
il y avait à Tripoli deux consuls géné­
raux rivaux, unAnglais et un'Fran~
çais. Lors de ,la hitte' entre' les deux
prétendants, chacun avait pris parti,
et naturellement, pour un adversaire
différent auprès duquel il résidait le
plus souvent, le Français en ville, l'An­
glais dans sa maison de campagne, à
portée de canon, mais. en territoire
insurgé. Nos deux consuls, qui auraient
volontiers déchaîné en l'honneur de
leurs champions un conflit universel en
faisant battre les stationnaires français
et anglais, faisaient du moins pointer
les canons des artilleurs indigènes sur
leurs maisons respectives. Et cela
se passait en pleine entente cordiale!
Au reste, de telles incartades étaient
moins graves qu~il ne peut' paraître,
sauf pour les intéressés. Les gouver­
nements ne désavouaient pas leurs
agents; mais à Londres comme à
Paris, on voyait ces' conflits d'un œil
assez calme; c'était seulement une
occàsion de se dire de temps en temps
des choses désagréables et qu'on

savait sans grande conséquence.
Tolite la deuxième partie de ce

voluIÎle~ où sont relatées les luttes
diplomatiques, plus courtoises,' qui
avaient lieu à Tunis, devrait être
intitulée plus· exactement : La genèse
d'un protectorat. Tel était le véritable
enjeu. L'élimination progressive de
l'influence anglaise et son remplace­
ment par l'influence française ont
contribué certainement, en améliorant
notre situation à Tunis, à faciliter la
conclusion du' traité du Ba'rdo en
1881. Il n'était pas inutile de montrer
qu'à cette date, la France ,protégeait
effectivement la Tunisie depuis un
demi-siècle déjà.

Henri BASSET.

Colonel Paul AZAN. - L'émir Abd
el-Kader (1808-1883). Paris, Hachette,
s. d., in-8°, VIII-311 p.

Abd el-Rader - gardons l'ortho­
graphe consacrée - est pour le grand
public un nom prestigieux, mais
n'est guère autre chose; le colonel
P. Azan, soldat d'Afrique, fait donc
œuvre utile en retraçant, dans une
collection destinée à se répandre
largement, la vie et les luttes de celui
qui 'fut notre principal adversaire
en Afrique. En outre, malgré la
différence de temps et de pays, les
événements d'aujourd'hui font de
ce livre un livre d'actualité : que
d'enseignements à tirer de cette .his­
toire! Sans doute, elle ne se répète
pas; .mais les événements, les situa­
tions peuvent changer, la psychologie
européenne aussI bien qu'indigène reste
au fon.'d la même. .
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Cette étude se lit avec plaisir. Nous
ne chicanerons pas l'auteur sur quel­
ques formes étranges données aux
noms indigènes, sur quelques négli­
gences et quelques néologismes;
nous constaterons qu'il a su tracer ,
de son héros un portrait vivant
et expressif, en même temps qu'il
faisait œuvre d'historien averti et
consciencieux. Il suit Abd el-Kader
pas à pas, de son enfance à sa
mort, autant du moins que le per­
mettent des documents souvent rares
ou peu précis; on sent chez lui, pour
son héros, non seulement une admi-,
ration sincère, mais, ce qui vaut mieux
encore pour le comprendre bien, une
sympathie certaine; peut-être cepen­
dant celle-ci l'entraîne-t-elle parfois
à excuser certains actes d'inutile
cruauté, et à croire un peu aveuglé­
ment à la complète sincérité d'Abd
el-Kader. Mais il importe peu.

Curieuse figure, en vérité! D'ordi­
naire, on voit dans Abd el-Kader le
héros qui se lève spontanément dans
les rangs musulmans sitôt que le
Chrétien impur met le pied sur cette
terre d'Islam, et autour duquel se
groupent d'elles-mêmes toutes les for­
ces vives de la résistance nationale.
Combien différent il apparaît réelle­
ment, et combien instructive l'his­
toire de ses débuts! Croyant sincère
assurément, issu d'une famille mara­
boutique, mais d'une famille dès
longtemps terriblement intrigante; son
père Mol)yi ed-Dïn, important per­
sonnage' religieux de la plaine d'Erghis,
était de la race des ambitieux chefs
de zawiya qui rêvent de fonder un
empire : des Almoravides aux. SenQq-

sistes, la liste en est lougne dans
l'Mrique du Nord. Mol)yi ed-Dïn,
depuis bien des années, était. en diffi­
cultés avec les.Turcs, qui, à juste
titre, se défiaient de lui; ce n'était
pas par seule piété qu'il avait passé
de longues années en Orient, emme­
nant son fils Abd el-Kader; et dès
son retour, il avait recommencé à
intriguer contre les maîtres du pays.
Sa propagande était fort habile; il
savait, aidé par une famille nom­
breuse et puissante, accroître chaque
jour son prestige de marabout; n·
faisait répandre habilement des pré­
dictions troublantes, préliminaires né­
cessaires à toute action dans ce pays;
il avait la suprême sagesse de ne pas
travailler pour lui-même, mais de
représenter comme l'élu de Dieu son
fils Abd el-Kader : c'est à celui-ci
que les décrets divins réservaient la
gloire d'être un jour sultan et de
chasser du territoire algérien le Turc,
mauvais observateur de la loi cora­
nique. Et tout cela peu à peu produi­
sait son effet; .les esprits étaient
prêts; l'on était à la veille d'une
granue insurrection contre les Turcs,
qui devait faire d'Abd el-Kader le
maître du pays. Mais alors, un événe­
ment imprévu vient à la traverse :
le débarquement des Français. Le
Turc vacille.

A la faveur des troubles, un troi­
sième élément intervient : les Maro­
cains s'installent à Tlemcen, d'où ils
cherchent à étendre leur influence.
M'ol)yi ed-Dïn et Abd el-Kader, un
moment désarçonnés,' se rétablissent.
L'élévation de celui-ci se fera néan­
moins~ Contre les Chrétiens~ assur~~
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ment. Mais aussi contre les Turcs,
et contre les Marocains.

Un fait le montre bien, sur lequel
on n'a jamais assez insisté jusqu'ici:
le titre même que prend Abd el-Kader.
Nous disons : l'émir Abd el-Kader.
Ce n'est pas un émir quelconque. Il
ne se contente pas même du titre
sultanien d'amir al-muslimïn : il
est amir al-mu'minin, Commandeur
des Croyants: c'est le titre suprême
dans l'Islam, que seul doit porter le
khalife successeur du Prophète. Il
le prend dès le premier jour; le traité
Desmichels, en février 1834, le recon­
naît officiellement, sans s'en douter.
Gros succès diplomatique, dit M. Paul
Azan, que cette reconnaissance, quasi
de jure, par la France. Sans doute :
Abd el-Kader se donnait ainsi l'appa­
rence, ou l'illusion, de traiter d'égal
à égal - mieux, de supérieur à infé·..
rieur - avec le roi des Français.
Mais c'est secondaire : ce n'est pas
en pensant à lui que le titre a été pris.

Deux souverains déjà le portent dans
l'IsHim : le sultan de Constantinople
et celui de Fès: ennemis héréditaires,
qui se regardent l'un l'autre comme
des usurpateurs. Abd el-Kader arrive
troisième dans ces régions, où les
influences des deux premiers se heur..
tente Est-ce de sa part présomption
folle, prétention à régir un jour tout
l'IsHim? Il n'est pas très sûr que ses
ambitions aient jamais dépassé le
cadre algérien. Mais c'était une décla­
ration formelle d'indépendance abso­
lue à l'égard des Turcs et du Maroc..

Il est vrai que par la suite, lors­
qu'Abd el-Kader sentit la néces­
~ité qe se cr~er des appuis da,ns sa

lutte contre les Français, et contre
ses propres coreligionnaires, il se
souvint que Mo1:lyi éd-Dïn avait eu
pendant un certaiI~ temps partie liée
avec les Marocains,et il accepta de se
ranger sous la suzeraineté nominale.
du sultan de Fès. Ce qui l'y aida
certainement, ce fut le fait que les
débris des Turcs et des Kouloughlis,
à Oran et à Tlemcen, devenaient
les alliés des Français; ainsi, à
Tlemcen, les Kouloughlis du .mé­
chouar résistant obstinément à Abd
el-Kader et attendant leur salut
des Français, l'émir devait être natu­
rellement l'allié du parti maro­
cain représenté par les citadins :
c'était la logique et son intérêt. Mais
une autre raison était plus importante
encore. Quand le traité Desmichels
fut devenu lettre morte, les Français
occupant ou contrôlant les ports de la
côte, Abd el-Kader ne pouvait plus
recevoir ses approvisionnements que
par les ports du Maroc; or il avait
essentiellement besoin, pour conti­
nuer la lutte, du commerce anglais :
y a-t-il rien de nouveau en Afrique?
Moulay (Abd er-RaQman ne fut ja­
mais dupe de cette soumission, et fut
fort inquiet, à certains moments, de~

intentions d'Abd el-Kader, dont il se .
défia jusqu'à la fin. Mais souverain
du plus puissant État musulman
d'Afrique, pouvait-il, aux yeux de
ses peuples, ne pas accueillir officielle­
ment un homme qui s'affirmait mujii­
hid, avait fait ses preuves, et préten­
dait vouloir se ranger sous ses éten­
dards chérifiens? Mais il le défendit
toujours' mollement, même lors de la
campagne d'Isly, et auparavant? il lui
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avait toujours refusé des. hommes,
se contentant, ~n 1837 notamment,
de lui envoyer quelques subsides et
quelques armes - dont Abd el-Kader
se servit, non contre les Chrétiens,
mais sous des prétextes divers, pour '
étendre sa domination sur ses core­
ligionnaires. Ce pieux' Musulman, qui
s'entend avec les Chrétiens - traité
Desmichels, traité de la Tafna, ses
propres propositions de 1844, où il
se déclare prêt à gouverner sous la
suzeraineté française, pourvu qu'il
gouvernât quelque chose - ce mujü­
hid, qui s'attaque à la z3.wiya vénérée
d'Ain Mahdi, dont le chef met trop
d'empressement à reconnaître son
autorité, ce chef de guerre sainte, qui
remporte ses principales victoires
contre ses coreligionnaires : quel
étrange héros de la liberté et de l'in­
dépendance nationales! Ambitieux de
haute envergure, mais ambition per­
sonnelle avant tout.

Toute cette histoire, en ce moment,
èst à méditer. Elle est d'une singulière
actualité. Certes, il y a bien des' dis­
semblances entre Abd el-Kader et
Abd el-Krim; mais il y a aussi bien
des traits communs. Comme le Rifain,
Abd el-Kader avait fait un grand ef­
fort pour constituer un État sur le
modèle, dans une certaine mesure, des
États modernes, et il semble y avoir
mieux réussi; lui aussi s'était efforcé,
dès le début, d'organiser son armée à
la manière européenne; il Y a déjà
auprès de lui des soldats réguliers
encadrés par des chefs classés selon
la hiérarchie des armées européennes;

ils ont des uniformes et même des
décorations. L'émir a auprès de lui
des conseillers européens; il possède
de l'artillerie et des fusils fournis par
la contreban~e. Il n'est pas jusqu'aux
armes morales, jusqu'à la propa­
gande chez l'adversaire lui-même dont
il n'ait compris la valeur. Il est très
au courant des prôblèmes diploma­
tiques qu'a posés j'établissement des
Français en Algérie; il connaît les
défiances de l'Angleterre contre la
France et essaie d'en jouer; il sait
qu'il existe dans les Chambres fran- .
çaises un parti anticolonial convaincu
- sur d'autres bancs qu'aujourd'hui,
mais qu'importe? - et il compte sur
ses agissements. On peut pousser
jusque dans les détails: en ces jours
où un capitaine anglais nommé Gordon
Canning, apportant d'étranges propo­
sitions, prétend parler au· nom d'Abd
el-Krim, il est piquant de .se sou­
venir qu'en 1842, un certain colonel
Scott, Anglais - comparse qui semble
avoir échappé aux investigations de
M. ,P. Azan - se présenta à Londres
comme le chargé d'affaires de S~ A. R~
l'émir Abd el-Kader, et se disait muni
des pouvoirs nécessaires pour traiter
avec la France. On savait alors à quoi
s'en tenir : les précédents traités
avaient apporté de trop cuisantes
désillusions. Détail, assurément, que
cet épisode. Mais il y aurait tant de
choses à dire à ce sujet 1 Vraiment
Abd el-Kader nous apparaît très
moderne. Et son histoire bien instruc­
tive.

Henri BASSET.
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Nomades et Sédeataires au Maroc par Mil· S. Nov­
VIL, licenciée ès-lettres. In-16 avec 2 cartes
hors texte. . • . . • • . • . 4 Ir.

Carte géologique du Maroc, au 1/1.000.000·, par
LOUIS GUTIl:., professeur à la Sorbonne, publiée
pal' ordre de M. le Maréchal LYAUT8Y, 2· édi­
tion, 1920. • • . • . • • . . 15 fr.

Chelia. Une Nécropole Merlnide, pal' Henri
BASSBT et E. LKVI-PaOV8I'çAL, in-8u jésus, avec
plauches, reproductions photogr., croquis et
plans, 1923. . . . . . •• • • 25 fI'.

Le régime fiaancier du Maroc, par J. COLOMB,
in-Sa. . • • . . . • . • . • 6 Ir.

Le Programme de la France au Maroc. I/Orga.
Disalion du protectorat. Lu affaires du Maroe,
par COUlLLlBAUX, ancien élève de l'Ecole Poly­
technique, in-S· avec carte • • • 7 fr. 50

Sur les Productions végétales du Maroc. - La
constitution du sol marocain et les influen­
ces climatologiques, par Emile PaaaOT At
Louis GII'fTIL. Un volume avec planches, in-S-

U Ir.

Publicat',ions périodiques_

BaUetia de l'Enseignement publie (Empire Chérifien), mensuel. • • • • Abonnement.Bulletin de la Société dea Sciences naturelles da Maroc. • • . • . •• -Revae d'Ethaograpb1e et des Traditions popùlaires, trimestriel • • • •• -BulleUn du Comité d'Etudes Historique. et Scieatifiques de l'Afrique Occidentale Françû....11'Itne8triel. • . • • • • • • . • . . • . '. • •.. •.. • •L'ArroaolDie Coloniale. Bulletin memuel de rInstilu' NatIonal d'Agronomie ClIloniale.

U Ir.
IS Ir.
)5"(1".

16 h'.
2511.
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